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PRÉFACE. 



Je n*avais pas TintentioD de donner de Préface à cet 
humble voîame y que mes ancêtres , les Bardes celtiques 
d'il y a douze ou treize cents ans, n'auraient peut-être 
pas dédaigné, mais que plus d'un critique progressif 
de nos jours taxera sans doute d'imprudente hardiesse, 
ou de naïveté plus digne de pitié que de l'attention ou 
de la férule de nos Aristarques de Tannée 1865. — Ce 
n'est pas que je méconnaisse Tutilité et l'intérêt des 
préfaces, en général, et que j'approuve , sans réserve , 
le discrédit où elles paraissent être tombées depuis 
quelques années; mais bien pour d'autres raisons, que 
je crois inutile de faire connaître ici. Cependant quel- 
ques personnes, trop bienveillantes peut-être, mais 
dont j'aime à prendre l'opinion et les conseils pour 
règle de conduite, en semblable matière, m'ayant té- 
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I 

moigné le désir de voir reproduire , comme liminaire à 
mes poésies bretonnes, quelques pages publiées en 
mai 1859 dans la Revue de Bretagne et de Vendée y j*ai 
cru devoir me rendre à leur avis. — Je me bornerai 
donc à la reproduction pure et simple de ces pages , 
que ciîux qui les ont déjà lues, ont certainement ou* 
bliées depuis longtemps. 



Je pense qu*une publication qui s'intitule : Revue de 
Bretagne y pour remplir les promesses de. son titre, et 
se proposer un but vraiment national et utile à la 
science , devrait s'enquérir et rendre compte de tout ce 
qui s'écrit et se publie en Breton dans notre ancienne 
province. Cette critique, cette tentative de renaissance 
(pourquoi craindre de le dire), d'une littérature trop 
inconnue et trop négligée de nos jours, même par les 
Bretons, donnerait à cette publication une importance 
nouvelle et une originalité pleine d'intérêt. Sans cet 
. élément, elle ressemblerait à la première venue des 
Revues de province, Normande, Gasconne ou Âuvcr- 
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gnate ; elle se bornerait à décrire les anciens monu- 
ments et les ruines éparses sur le sol , à compulser et à 
mettre en lumière les vieilles chroniques ^ à recueillir 
de la tradition orale d'anciennes légendes oubliées et à 
décrire les monnaies Gauloises ou Romaines que la 
charme des laboureurs et la pioche des terrassiers 
exhument chaque jour. Étude très-louable, j'en con- 
viens volontiers, et que je suis loin d'avoir en médiocre 
estime. Mais, nous autres Bretons, qui avons l'avantage 
précieux de posséder une langue à nous, — je dis 
langue, et repousse vigoureusement le mot flétrissant 
de patois , — nous avons autre chose à faire , tout en 
ne négligeant pas ces études. Puisque cette langue,' 
sœur aînée de toutes celles qui ont fleuri tour à tour 
sur le sol des Gaules et de la France, en s'enrichissant 
des dépouilles de son tombeau, — possède tout un 
cycle de chants populaires , de poèmes héroïques et de 
contes chevaleresques et merveilleux , marqués au ca- 
chet d'une originalité très-prononcée et très-caractéris- 
tique , avec un théâtre aussi curieut et intéressant qu'il 
est inconnu , — en un mot , puisque nous sommes assez 
heureux pour posséder toute une littérature nationale, 
le devoir d'une Revue de Bretagne serait de rechercher 
pieusement les débris épars de cette malheureuse litté- 
rature, — disjecti membrapoetœ, — de les étudier, de 
les produire à la lumière et de les faire connaître aux 
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sceptiqaes obstinés qui traitent encore de mythe notre 
belle littérature bretonne (1). 

Bretons! n'avons-nous pas à craindre que nos ar- 
rière-neveux j car — nom n$ sommes pas les derniers 
dis Bretons ! — nous adressent un jour ce terrible 
reproche> en maudissant notre coupable indifférence : — 

— « Gain, qu'as-tu fait de ton frère? — Indignes 
« enfants de Breiz , qu*avez-vous fait de la belle et 
• poétique langue de vos pères, la langue des Druides, 
ft des Bardes et des Saints, celle que parlaient Taliésin 
> et Gwenc*blan y saint Patrice et saint Kado ? Qu'avez- 
» vous fait de ces gwerz guerriers et héroïques , de ces 
» sônes amoureux et pleins de sentimentalité, de ces 
» poèmes tout remplis des noms d'Arthur et de Merlin, 
» dlseult et de Genièvre,.de ces innombrables légendes, 
» qui croissaient, comme autant de poétiques fleurs, 
» sur les tombeaux des guerriers et des saints d'Armor 
» et d'Erin ? — Qu'avez-vous fait enfin de ces contes 
» merveilleux du fayer domestique , de tous ces enchan- 
» tements , de toutes ces magies , de tous ces trésors de 
» poésie , d'héroïsme , de rêves consolants et de visions 
» surnaturelles que, dans leurs longues migrations à 
» travers les mondes et les Ages , vos pères emporté- 



(I) La Revue de Bretagne et de Vendée , j*aime à le consla- 
1er, n*a flàs failli à ce devoir ^ comme le proa?enl les belles 
pâmes bretonnes qu'elle publie de temps à autre. — 
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» reht| oomme lear Palladiam sacré, depuis les ré- 
» gions heureases où le soleil se lève, jasqa*aux brouil* 
» lards et aux rochers de notre Armoriqae et dé 1 « 
» Gambrie , sa sœnr ?» — 

Ah ! prenons bien garde de mériter ces justes re * 
proches, en laissant s^éteindre dans nos cœurs le . 
souvenirs de Tantique nationalité bretonne! — Mai. 
cela n^arrivera pas. Les vieux Bardes ont prédit à notn 
langue Féternité des rochers de nos landes et de nof 
rivages , et des mains pieuses et dévouées sont toujourf 
occupées à entretenir le feu sacré des traditions natio 
nales et à les transmettre , à travers les âges , à nor 
derniers descendants, 

Qaasi carsores Titaï lampada fradanl. , — 

Une voix éloquente et chère à la Bretagne' a dit : — 
« Les souvenirs de nationalité sont indestructibles; ils 
• peuvent être obscurcis, altérés, submergés parfois, au 
» milieu de la tourmente; mais ils ne périssent jamais; 
» ils finissent toujours par surmonter Tabime , toujours 
» ils reparaissent à la surface. C'est là comme un sym- 
» bole de Timmortalité qui leur est réservée. » (1) — 



» iWi »rii ■ ■ " ■ 



(I) Le Hoêroq. iQaQUScrU0 posthamet. 
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BépétoQs donc , pleins de confiance . avec le donx 
Barde que nons pleurerons longtemps encore : 

« 

Les chansons d*aatrefois, tonjoors nons les chantons ; 

Non» boas ne sommes pas les derniers des Bretons ! — > 

< 

Cependant , travaillons et veillons de plus en plus , 

ne nous endormons point , car Tennemi est à nos portes, 
terrible et menaçant, comme il ne le fut jamais. — 

Voici le dragon ronge annoncé par Merlin ! 
Il vient, il a franchi les marches de Bretagne, 
Traversant le vallon, éventrant la montagne. 
Passant fleuves, étangs, comme on simple roisseaa , 
Plus habile nagear que la coaleavre d'eaa : 
Il a ses sifflements ! -^ Parfois le monstre avengle 
Est le taareaa voilé dans Taréne et qoi beugle : 
Quand s*apaise la mer, écoutez longuement 
Venir sur le vent d'est le hideux beuglement ! — (1) 

QuoiquMl en soif, gardons-nous bien d'oublier que 
la sagesse de Dieu , qui châtie et qoi récompense , qui 
abaisse et qui relève les peuples, a déposé, comme 
une juste compensation > dans le cœur des races déshé- 
ritées , un fonds inépuisable de cette patience séculaire 

' ■ C I I ■ ■ ■ I . - ■ I ■ ■ I i|i III ..»i.Éi I .1 

(1 } Brizeux , rËlégie de la Bretagne. 
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qui abrège le temps, et pour qui tous les fardeaux sont 
légers. Elle a caché aussi , dans le recoin le plus secret 

I 

et le plus inviolable de leur àme , un dernier rayon 
d*espérance, qui ne s'éteint jamais ^ et qui siiflBt pour 
éclairer leur longue nuit, jusqu'au moment où la main 
qui les a frappés ne vienne les relever de leur abaisse- 
ment et les replacer au niveau de leurs maîtres y sur 
cette scène si mobile des destinées et des passions hu« 
maines. 

Ce jour si longtemps attendu et si vainement invo- 
qué par nos pères , ne se lèvera-t-il pas encore sur nos 
têtes? — Nous, les descendants de la plus ancienne et 
de la plus malheureuse des races de l'Europe , serions- 
nous condamnés , comme les Juifs, à attendre éternel- 
lement un Messie qui ne viendra jamais ? — Les vieux 
Bardes nous auraient-ils donc menti , en nous prophé- 
tisant la résurrection d'Arthur? — Non, Arthur repa- 
raîtra au milieu de ses fidèles Bretons, et le vieux génie 
celtique aura aussi sa renaissance; et plus il aura été 
opprimé , persécuté, insulté, plus il puisera dans cette 
situation même de courage et de force pour traverser 
les temps difiiciles où nous vivons, — et plus son réveil 
sera éclatant et glorieux. — 

Pleins de cette pensée et confiants dans l'avenir, 
inquiétons-nous donc davantage de notre si vieille et 
si belle langue bretonne , car , si nous la laissons périr, 
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c*eQ est fait, hélas! de notre nationalité, quoique la 
plus ahcienne^^et la plus tenace détentes celles de TEu- 
rt)pe. Honorons-la, comme un héritage sacré auquel 
sont attachées nos destinées ; étudions-la avec amour , 
recherchons ses titrj^s perdus, et que tous ceux qui 
sont assez heureux pour la connaître et la parler se 
regardent comme obligés à faire quelque chose pour 
elle, et à laisser quelqu'xeuvre écrite dans le pur bre- 
ton que nous a enseigné le savant et à jamais regret- 
table Le Gonidec. — 

Les vieux morts tressailleront au fond de leurs 
tombes de granit, dans' tous les cimetières de Breiz- 
Jzellj le jour où le pur breton sera écrit et parlé, et 
1 einis en honneur ! — Que les Bardes nouveaux , tous 
les Ossians en sabots et en bragou-braz de nos chau- 
mières , les bûcherons de Koat-ann-Noz (Bois de la 
nuit), — les Pillawers des montagnes noires et les 
sombres i&ineurs de PouUaouen et de* Huelgoat, chan- 
tent toujours les vieux gwerz des aïeux et en fassent de 
nouveaux ; que les jeunes amoureux, et les meuniers des 
bords riants du Laita et du Scorf,de risoleetdeTEUé, 
du Léguer et du Jaudy, — en Gornouailles, en Léon, 
en Tréguier, — redisent paii;out leurs sônes nouveaux^ 
et chantent ces sentimentales et douces complaintes ,- 
dans les taillis, sur les chemins des pardons y au revers 
des coteaux et sur les landes Armoricaines , lorsque le 
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soir, aa clair de la lune, ils regagnent leur modeste 
toit de chaume, après la journée, achevée. — Que les 
savants , de leur côté , étudient la vieille langue , re- 
cherchent ses titres et ses monuments perdus , et nous 
rendent les vieux mots , les vieilles locutions oubliées , 
tombées en désuétude et remplacées par un honteux 
jargon. — Que nos vieux Mystères de sainte Nonn, 
sainte Tryphine . la Passion de riotre maître Jésus , h 
Création du monde, le Purgatoire de saint Patrice, «— 
et tant d'autres , soient encore représentés , durant des 
deux et trois jours , sur des théâtres improvisés en plein 
air, — devant les populations accourues des villes et 
des campagnes , des montagnes et des bois , pour s'en- 
thousiasmer et se réchauffer le cœur aux souvenirs 
patriotiques et aux élans généreux dont sont remplies 
ces naïves et bizarres créations du génie de nos pères^ 
— Que d'imprécations alors contre le traîtreKervoura! 
que de larmes pour les infortunes de la douce et sym- 
pathique Tryphine ! que de malédictions sur les Sac- 
zons! — 

Alors la vieille et poétique terre d*Armor, fidèle aux 
antiques traditions nationales, conservera intacte sa 
vigoureuse et forte originalité , pendant que tout change 
et se modifie autour d'elle, et ce ne sera pas une des 
moindres curiosités de ce xix^ siècle niveleur et anti- 
poétique. — 
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Et si ce beaa r^ve fait éclore un sourire d'incrédulité 
ou de pitié sur les lèvres de quelque partisan fanatique 
du progris et de la prosaïque uniformité des vieilles 
nations , ne me désillusionnez pas , de grâce ; laissez- 
moi m*isoler des agitations et de Tactivité fiévreuse et 
désordonnée du présent , pour me bercer dans ces doux 
rêves de mon imagination ! — D'ailleurs, il s'en trou- 
vera plus d'un , je l'espère , pour partager mes rêves 
et les préférer au désenchantement et au réalisme qui 
menacent de nous envahir de tous côtés. — 

Gomme l'antique et fraternelle Erin , aux v* et vi* 
siècles y pourquoi notre Armorique ne resterait-elle pas 
comme une oasis poétique au milieu de ce désert de. 
prose et de matière qui nous déborde ? — 

Nous avons en France des chaires où sont enseignées 
les langues et commentés les monuments littéraires de 
tous les peuples qui ont passé sur cette terre et qui y 
ont fait. plus ou moins de bruit, depuis le Grec et le 
Latin , jusqu'au Sanscrit et au Gbinois et au Malais 
même , je crois. — Gela est bien , et je n'y vois rien à 
redire , tout au contraire ; mais pourquoi ne parle-t-on 
nulle part du fireton, du pur Gelte, à' qui toutes les 
langues du monde, peut-être, ont dérobé quelque tré- 
sor , arraché quelque lambeau de pourpre ? — Que de 
grands et puissants génies nous ferions passer sous vos 
yeux étonnés , si nous suiv ions les traces de l'inspira- 
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tion oelliqae depuis les Bardes anciens , jusqu'à Cha- 
teaubriand , en passant par Ossiaii et Shakspeare / en 
qui elle éclate dans toute sa force et sa splendeur ! Car 
Shakspeare est un vrai Celte ! — 

M. Le Huërou, le savant auteur des Institutions 
Mérovingiennes et Kar^lingiênnes , rêvait la création 
d'une chaire de littérature bretonne à Rennes : nul, 
mieux que lui , et par sa science de bon aloi et par son 
éloquence sympathique , n*était fait pour remplir digne- 
ment cette patriotique mission ^ et sa mort prématurée 
a été pour la Bretagne une perte dont ceux-là seuls 
qui le connaissaient comprennent toute l'étendue. — 

Quoiqu'il arrive , ayons foi dans l'avenir , et disons 
avec confiance : — 

Keîl Wd gérek eo aod ar mdr , 
*KâDd ar Barz waiç dreaz he zdr, 
Bépre^d en iez kôz ano Armôr? -< (1) 

V.-IH. lâUZEL^ 



(i) Dans ces poésies, je me sais servi de préférence da dia- 
lecte de Trégoier , qui est le mien; mais pas assez exclasi- 
vemenl pourtant pour en avoir proscrit toat mot on toute 
location d'un usage plus ordinaire dans les dialectes de Léon 
00 de Cornooailles. Je suis d'avis que chaque écrivain breton 
doit faire prédominer son dialecte dans ses compositions. 
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EUR GIR A-RAOG. 



HoU Vreizaded a c'hrouienn vad , 
Klewet eur gir, tud Breiz-Izell : 
— Da chômo peb unaa Breizad y 
Dre-hoU , bepred , beteg merwell î - 



Brôïz , bezet'vel ho tado, 
Eeuû ha gwirion en peb tachenn ; 
Laket enor 'raog ar mado , 
It en peb lec'h huël ho penn. — 



Dalc'het-mad d'ho kizio gwech-all , 
D'ho kwerzio kôz ha d'ho sôniou , 
Hogen na desket ket re Gliall : 
Pedet, danset er pardôniou. -^ 



AYANT-PROPOS 



Vous tous, Bretons de bonne race, — écoutez un 
mot, habitants de Breîz-Izell : — Que chacun de vous 
reste Breton , — partout , toujours , jusqu'à la mort. — 



Gens de mon pays, soyez comme vos pères, — sin- 
cères et loyaux en toute occasion; — mettez Tbonneur 
avant la richesse, — et marchez partout la tête haute. — 



Tenez bon à vos coutumes d'autrefois , — à vos vieux 
gwerz et à vos s6ne$ ; — mais n'apprenez pas les chan- 
sons de France : — priez, puis dansez aux pardons, — 
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Ha c*hai hoU , père doûg pluenn , 
Tud a skiant y ha tad gwûsiek, 
N'ankoaaït ket ez oc*h mibienn 
D'ar re 'gomze ar brezènek. — 



Ha ne glewet-c'hni ket làret 
Hon iezy ai* c'hôsa, marieze, 
A zo er bed, bon iez kàret y 
A die merwell? — N'glewet ket se? — 



Nebaon ta, boll baotred-\ad Brei^^ 
Goareït-c'hui breman bo penn, 
Ha komzet ha skrivet gant feiz 
Ar iez-kôz na varwo biken. 



Eùz ar \rô-bell ma sa^ ann heol 
£o deùd gan-imb 'bars ar vrô-man , 
Ha mibienn Breiz die hi c*homz hoU, 
Keit ma skeûdo ann heol aman ! — 
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Et voas tous qai tenez une plume , — gens d*esprit 
et savants , — n'oubliez pas que vous êtes les fils — de 
ceux qui parlaient le breton ! — 



N'entendez- vous donc pas dire — que notre langue, 
la plus ancienne, peut-être, — qui soit au monde, 
notre langue bien-aimée, — doit mourir? N'entendez- 
Tous pas cela? — 



Eh ! bien donc, vous tous enfants de Breiz, — main- 
tenant portez haut la tête, — et parlez et écrivez avec 
foi — la vieille langue qui ne mourra jamais ! — 



Du pays lointain où le soleil se lève, — elle est 
venue avec nous dans ce pays, — et les enfants de 
Breiz doivent la parler tous, - aussi longtemps que le 
ôoleil nous éclairera. — 



• s 



BREIZ-IZELL. 



BREiZ-IZai 



— Làr d'in, anaout a rez ar vrô 
Lee! h, war ar garrek, $ao dero; 
Lec'h 'kàu ar barz war dreuz Le zor, 
Ha war anû aod e trotiz ar ùiôr? — 



^ la , ar vrô-ze eo Breiz-Izell ; -- 
War ar bed pa daolan eur zell , 
En neb lec'h na welan hini , 
A c'houlenn ken braz meuleudi. — 



— Làr d*in , anaout a rez ar vro 
Lec'h ma kaver c'hoaz war eun dro 
Komz Doue hag ar feiz ô rén , 
Ha reiz hag eeiin kalon an dén ? — 



BREIZ-IZEU. 



— Dis-moi , tldoùdis-tu te ïmys — où stir le rocher 
s'élève le chêne ; — où le bài*âe châtiée sur le seuil de 
sa porte, — où sur le rivîtge bi^ft la ûier ? — 



— Oui, ce pays-là c'est bféiz-ÏJfell. — Sur le monde 
quand je jette un rêgai'd, — uiiire part je n'en vois un 
autre , — qui téctàiinfe une ausi^i ^ràtide louange. ^ 



— Dis-moi, connais-tu le t)âys, — où l'on trouve 
encore ensemble — la ï)atôlè de Dieu et ta foi en vi- 
gueur, — et la loyauté et la droiture daps le çœ^r de 
l'homme ? — 



— 10 — 

— la, ar vrô-ze eo Breîz-Tzell. — 
Me a garfe 'vel ar sparfel , 
Kaout diou-askel , evit monet 
Trezeg ar vamm 'déuz ma ganet. - 



— Làr d'in , anaout a rez ar vrô 
Lec'h na grèn dèn rag ar màrô ; 
Ma Tcwer en doùjanz Doue, . 
Ha doùjanz lezen ar roue ? — 



— la , ar vrô-^e eo Breiz-Tzell ; — 
Evid-oùn beza diout-hi pell, 
D*al lee'h m'eo choùraet ma c halon 
Ma spered 'nij *vel eur gudon. — 



— Làr d'in , anaout a rez ar vro 
Lcc'h, evel bleùn barz ar parko, 
Ma Aveler ar merc'hed iaoïiank 
£r pardôuiou , zeder ha koaut? — 



— Il — 

— Oui, ce pays-là c'est Breiz-Izell. — Je vcodrais, 
comme Fépervier , — aToir deux ailes , pour m'en vo- 
ler, — vers la mère qui là me mit au monde. ~ 



— Dis*moi« connais-tu le pays, — où nul ne 
tremble devant la mort , — où Ton vit dans le respect 
de son Dieu , — et aussi de la loi de son pays? — 



— Oui , ce pays-là c'est Breiz-Izell ; — et pour loin 
que j'en sois aujourd'hui , — aux lieux où est resté 
mon cœur, -r- mon esprit s'envole, comme la colombe. 



— Dis-moi , connais-tu le pays , — où , comme les 
fleurs dans les champs, — on voit les jeunes filles , — 
aux Pardons y joyeuses et belles? — 
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— lé, ar vrè-^seeo Brdz^^Icell. — 
Kùdoa a oq a denn-askcl 
War-ztt ma bro , laTar , koulmik , 
Peiz-mad da Yôna, ma dousik. '- 



— Làr d*iii , anaoit a rez ar vrô , 
A gar he gizkm kèz atô , 
Ma peder c'boaz eo iiizou ^ 
Hag er véred , war ar beziou ? — 



— la, «r vro-ze eo Breiz^Izetl. — 
Kottabren , kas6^t gant ann awel , 
Eùn tamm d*aiHi douar diskennet, 
H a bete ma bro ma douget. — 



— Làr $i'ÎB , aMdUt a rez ar vro , 
Ma kàner gwerzioo ba zàoio , 
En tàl ar fornîgal, bep-nôz, 
En koûn oberion ar re goz ? — 
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— Oaiy ce pa784à c'est Bfeiz-Izell. *- lUmier bleu , 
qui voies — à tire-d* ailes du c6té de mon pays, dis, 

r 

o ramier , — le bonjour à ma douce Môna. — 



— Dis-moi, connais-tu le pays, — où Ton aime 
toujours les anciennes coutumes, — oii Ton prie en- 
core dans les églises , — et dans les cimetières sur les 
tombes ? — 



— Oui, ce pays-là c'est Breîz-Izell. — nuage, 
poussé par le vent , — descendez un peu jusqu'à terre, 
— et emportez-moi jusqu'à mon pays ! — 



— Dis-moi, connais-tu le pays, — où l'on chante 
de vieux gwerz et des sùneSf — le soir, au coin du 
foyer, — en souvenir des exploits des ancêtres? — 
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— la , ar vrô-ze co Breiz-Izell , 
Lec'h ma fell d'in mont da venvel , 
Ha bezan eùn deiz doùaret , 
Gant ma broïz en bo béred. — 



— Ann binin a zavaz ar zon ^ 
'Zo ear zoadard , trist be galon ^ 

Hag a Tarwo gant keùn d'he vro, 

Med prest da Vreiz e ve distro. — 



^> 



^ 
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— Oui , ce pays-là c'est Breiz-Izell. — C'est là que 
je voudrais aller mourir , — et être enterré un jour, 
— parmi ceux de mon pays , dans leur cimetière ! — 



— Celui qui fit ce sône, — est un soldat , triste de 
cœur, — et qui mourra de regret du pays, — s'il 
n'est bientôt de retour en Breiz. — 



Ci A. 




KLEMGAN. 



2 



KLEMGAN BRIZEUK. 



Menrel ewtl bcwa. - 

Kanvou , kanvou Aid j Breiz-Izell ! 
Hirvoudet lia skuillet daerô. 
En lez ar mor dôun, c bai, recliell, 
En kreiz ar dioajou, c huî, derô ! — 

Ann Aukou kriz, evel eur bleiz, 
Pa deù, er goanv , è-meaz ar c hoad^ 
A falc*h hep traez en brô Breiz ; 
He falc b a zo rù gant ar goad. — 

Med gant ar goad-ze *zô c bouez vad , 
G'bouez ar roz ba c*bouez ar spern-gwenn ; 

Goad eur Barz eo , eur gwir Vreizad , 

'Gàne be vrô en pep tàchenn ! — 



lÉUGIE DE BRIZEUX. 



Mourir pour vivre ! - 

Deuil à toi ^ deuil à toi , Basse-Bretagne ! — Gé- 
missez et répandez des larmes , — rochers , au bord 
de mer profonde , — et vous , chênes , au sein des 
forêts ! — 



La Mort cruelle , comme un loup , — quand il sort 
du bois, au milieu de Thiver, — fauche sans pitié 
dans Breiz ; — sa faux est toute ronge de sang ! — 

Mais ce sang-là a bonne odeur ; — il sent la rose et 
Taubépine blanche ; — car c'est le sang d'un Barde , 
un vrai Breton , — qui partout chantait son pays ! 
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Marw eo Brizeuk , Barz ann Armor , 
Kvit bewan en eur bed gwell ! — 
Kànit kanvou, koajou ha mor, 
£ostik-DÔz , klemm a vouez huël. — 



Mari ar Vouster , war he vez 
Pedet Doue hag' ar Werc*hez ; 
Ha laket ear rôzen nevez 
Uz da galoD ar c'hàner kèz. — 



Hogen j pelec'h vô doùaret 
Korf ar Barz a gàne ken mad 
Ar yrè gan-eomp-ni hoU kàret, 
Mor trà-war-drà, hag en kreiz, koad? 



^ 



Lakaët-han en Beg ar Raz, 
Hag ear peulvan a uz d*hi benn , 
Dirag Sizun , ma welo c*hoaz 
Al leanezed o tremen. — 
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Brizeux est mort , le barde d*Armor ? -*- Il est mort 
pour vivre en un monde meilleur : — chantez le chant 
de deuil j bois et mer ; — rossignol de nuit , gémis à 
haute voix. — 



Et vous, Marie du Houstoir, -^ sur sa tombe priez 
Dieu et la Vierge , — et mettez une rose nouvelle , — 
au-dessus du cœur du pauvre chanteur. — 



Mais où sera mis en terre — le corps du Barde , qui 
chaulait si bien — le pays par nous tous tant aimé , 
— mer tout autour, bois au milieu ? — 



Mettez-le au bec du Baz , — avec un peulvan au- 
dessus de sa tète, — en face de Tile de Sein , pour qu'il 
puisse voir encore — les prêtresses qui passent. -^ 
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Pe c*hoaz barz ann draoDien Karnak , 
Dindan ar men-hir ar brassa , 
Ha drem-dostik , eun tu bennak 
EÙQ derw^n 'vô rèt da blanta. 



War ar men-bir rast , digempenn , 
Rizellet levrik alaouret , 
Hag cuz ann derwen eùn delenn 
Gant eur chàdenn aour *vô staget. — 



Hag ann awel-môr y o tremenn y 
A gàno gwerzion ba zènio ; 
Hag ann eostik war ann derwenn 
> Ëpàd ann nôz a birvoùdo. — 



Nann ! — einez-han, laket ma chorf 
£n disbeol koajoa Eermèlo , 
En eùn draonien en tàt ar Skorf, 
Éno dousoc'b me a gousko. — 
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Ou bien encore dans la plaine de Garnac , — sous le 
plus grand des men-hirs ; — et non loin de là , quel- 
que part , — il faudra planter un chêne. — 



Sur le nien-hir fruste , sans ornements , — gravez 
un petit livre doré , — et au chêne une harpe — sera 
suspendue par une chaîne d'or. — 



£t le vent de mer en passant, — chantera des 
gwerz et des sônes ; — et dans le chêne , le rossignol 
— gémira toute la nuit. — 



Non, — a-t-il dit, mettez mon corps — à Tombre 
des bois de Kermèlo , — dans une vallée près du 
Scorf : — là , je^dormirai d'un sommeil plus doux. — 
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En îio Kademi , Gallaoued , 
N*hoc*h eùz ket goulennet Barz Breiz , 
Hen deûz bepred ken brao kànet 
He vro Breiz-Yihan hag ar feiz. — 



Mad oc'h eùz gret, rak er bed-all 
Ema gant Gwenc*blau , Aneurin , 
(Eur G'hademi ha n eo ket fall) 
Gant Taliesin ha Matzin. — 



H(^en en Breiz 'zo Barzed c^hoaz ; 
Kànet holl hë Teulendiou 
Père bàdo er vrô mil bloaz ; 
Kànit holl, ha zavet gwerziùu. — 



Me *garfe c hoaz, dréist ar môr glaz, 
D'hon brendeur a choùm en pell-brô^ 
Douget war diou-askell plùn braz , 
Gallout làret : — « Skuillel daero ! — 
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Ddns TOtre Académie , o Français , — voas n'avez 
pas Toulu du Barde de Breiz , — qui toujours a si 
bien chanté — son pays la petite Bretagne et la foi. — 



Et vous avez bien fait , car dans un autre monde — 
il est avec 6wenc*hlan , Aneurin , — ( une Académie 
qui n'est pas mauvaise), — avec Taliesin et Merlin. — 



Mais en Bretagne il y a des Bardes encore; — 
chantez tous ses louanges — qui dureront mille ans 
dans le pays j — chantez tous, et faites des gwerz. — 



'^.'•■i 



Et moi je voudrais pardessus la mer bleue, — à nos 
frères qui sont en lointain pays , — porté sur deux 
ailes à grandes plumes , — pouvoir aller dire : « versez 
« des pleurs ! 
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» Allaz ! marw eo Barz Breiz-Izell ! 
» Koajoa ha môr-doùn hirvoadet ! 
— « Marw eo 'med ewit bewa gwdl , » 
£ deùz ear vouez dioùc h krec*b làret. - 
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« Hélas ! il est mort ^ le barde de Breiz-Tzell ! — 
» bois et mer profonde, pleurez !» — « S*il est mort 
» c'est pour mieux vivre, » — a répondu nue voix 
d*en-haut. — 






MONA. 



Wa^ lez ar ster , Iii zreid en dour , 
Azezet war ar c hlazenn flour , 
Eûn abardeiz , Hôna Daoalaz 
'Oa er prad , dindàn ar guern glaz. 



Truezaz , ha stouët hi fenn , 
'Oa ar plac*hik , gant ec h ànken ; 
An daerou eùz hi daoulagad 
'Steredenne war ieod ar prat. 



War ar skonr eûn envnik bihan 
Xavaraz neùze ^ dre hi gàn : — 
<« — M' stravillet ket an dour, plac*hik , 
» Er giz-ze , gant ho taou-droadik ; 



Sur le bord de la rivière , les pieds dans Teau , 
assise sur le gazon frais , -^ un soir , Môna Daoulas 
était dans la prairie , sous les aulnes verts. — 



Mélancolique et la tête penchée , — était la jeune 
fille y avec sa douleur , — et les larmes de ses yeux 
— perlaient sur Therbe de la prairie. — 



Sur la branche un petit oiseau — dit alors , par son 
chant : — * Ne troublez pas Teau , ô jeune fille , — 
» de cette façon , avec vos deux petits pieds ; — 
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» Bag n*hellin mai gwelet ma skeùd , 
» Pfa stered an oabi ken nebeud : 
» Selaonet pedenn ann enynik , 
» N* stravillet Ket an dour, merc'hik ! » 

Mônik a lavaraz neùze 
D'ann envn a gomze er stamm-zé : 
— « N*as be doan , ann dour stravillet, 
» Heb dàle pell , 've sklezr ha net;* 

» Med 9 siouaz ! en deiz ma teùiz 
» El lec'h-ma gant lannik Kariz , 
» Ann binin am eûz re gâret , 
» Ah ! neùze ez oa did làret : — 



» Oh ! na stravillet ket , lannik , ' 
» Kàlon hag ene ar plac*hik , 
» Ma voint ken gloan , na skeûdoint ket 
» Ar stered , an heol beniget ! » — 
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» Car je ne pourrai plus y voir mon image , — oi 
» davantage les étoiles do ciel ; — écoutez la prière 
» d'un petit oiseau , — ne troublez pas Teau , la belle 
» enfant ! » 



Hônik répondit alors — à Toiseau qui lui parlait de 
la sorte : — « Ne crains rien , l'eau troublée — sans 
» tarder redevient claire et limpide ; — 



» Hais hélas ! le jour où je vins , -. en ce lieu 

» avec lannik Caris , — celui que je n'ai que trop 

♦ 
^ aimé , _ ah ! c'est alors que tu aurais dû dire : — 



— » Oh ! ne troublez pas , lannik , — le cœur et 
» l'âme de cette jeune fille , — ils ne seront plus purs, 
» ils ne réfléchiront plus — les étoiles et le soleil 
» béni ! » — 



GROEG AR CHEMINOD. 



Da Varz Kernew, Prosper Piocx. 
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GROEG AR CHEiiNOD. (0 



I. 



Gaodik Keralsi oa eur plac*h 
Zeder ha koant , n*heller hen nàc*h , 
Ha neb-Iec*h na vije gwelet 
Merc*b iaoùank braoc*h kempennet. • 

la y hoonès *oa eor farodez , 
Ha wit-hi da vez-ban matez , 
Er barroz-boU na i??eljeac b ket 
Eùn-all 'vije kaerroc'b gwisket. — 

Au boU baotred iaoùank ar vrè 

Hi c'barrie , a glaske an drô 

« 

Ewit ober d*ez-bi al lez , 

Er pardonioa , leùriou-newez. 



(1) Ar gwerzioo-ma , peurvoian , ec'h heller da gâna war 
eùn lôn koz bennag. — 



LA FERUHE DU CHEMINOD. ( « ) 



I. 



Marguerite Keralsjr était une fille -^ gaie et jolie , 
on lie peut le uier, — et nulle part vous n'eussiez tu 
— jeune fille mieux parée. — 



Oui , c'était là une élégante , — et quoiqu'elle ne 
fot qu'une servante , — dans toute la paroisse vous 
n'eussiez pu en trouver — une autre ayant de plus 
beaux vêtements. — 

Tous les jeunes gens du pays — l'aimaient et cher- 
chaient l'occasion — de lui faire leur cour, — aux 
pardons et aux aires neuves. — 



(I) Ces^poésies, poar la plupart, peuvent se chanter sur 
qoelqoe vieil air. 
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Med hi na ree med hô goapâd , 
Distreî gant faé bi daoalagad : — 
« — Adrèn ! — m'è-z-hi , — paotrik ar zaoût ! 
» Kè ket da seurt a fell d*m kaoût ! 



» N' c*hoùlennan ket eùn debrer iod , 
» Eur mic'biek , eur bris-diod , 
» Nag iwe eûn turnier-doûar, 
» M'oftn ket Vit arrumm-ze , c'hui ôar? » — 



Gaodik koant y me anvez hô tad , 
Iwe ho mamm , kristènien vad , 
A vew en poan , en paourentez ; 
Hô klcwet a zô eûn druez. — 



IL 

Setu dimèzet Gaodik koant , 
D'eûn dèn *c*hône kalz a arc'bant , 
Ha bèt d*ez-hi eur Cheminod ^ 
Sô hi c*bànô Limousinod. 



y,y y 
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Hais elle ne faisait que s^ mociuer d*eax, — et dé- 
tourner dédaigneusement les yeux : — « Arrière ! di- 
sait-elle , le garçon vacher ! — « je ne veux pas de 

V 

gens de ta sorte ! 

•\ 

« Je ne veux pas d*un mangent de bouillie , — un 
» morveux y un imbécile , — pas davantage d*un fouis- 
» seur de terre ; — je ne suis pas pour des gens de 
» cette espèce , le savez-vous bien ? » — 

Belle Marguerite y je connais votre père , — votre 
mère aussi ^ de bons chrétiens ^ — qui vivent avec 
peine et dans la pauvreté ; — c'est une pitié de vous 
entendre ! — 



II. 

Voilà la belle Marguerite mariée j — mariée à un 
homme qui gagne beaucoup d'argent : — elle a épousé 
un Cheminod — dont le nom est Limousinod. 
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Limousinod *9eô a vro-bdl , 
N*eà ket gànet en Breiz-Izell ; 
*Vel eÛQ aotroa ez ë gwisket , 
*Vpl eur person ez è disket. — 



Na gomz nemed ar GaHek-c'bouek , 
Ha faé rà eûz ar Brezônek , 
Hag eûz holl baotred an Armor ; 
Henès 'vad a zô eur pabor ! — 



Kàrout *ra kaer ar chistr , ar gwin , 
Hag ar voùtail hag ar chôpin 
Ez eo ar benwioa , me grèd , 
Peurvaia gant-han *ve gwelet. 



Eiz dé peno-da*benn eo pàdet 
Dansou ha feston ann eùred j 
Na lavaré ann holi dûd fur : — 
— « Kement-mà *drenien ar muzur ! » 
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Limousinod est de pays lointain , — il n'est pas né 
en Basse-Bretagne : — il est mis comme un Monsieur, 
— il est saluant comme un Bectenr. — 



Il ne parle que le meilleur Français , — et il dé^ 
daigne le Breton — et méprise tous les enfants d*Ar- 
mor ; - Ah ! c'est là tFn gaillard ! — 



Il aime beaucoup le cidre et le vin , — et la bou- 
teille et la cbopine — sont , je crois , les outils — 
qu'on lui voit le plus souvent entre les mains. — 



Huit jours entiers ont duré — les danses et les fes- 
tins de la noce , — si bien que tous les gens sensés 
disaient : — « Ceci passe la mesure ! » — 
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Âllaz ! brema 'zè eûn dans-all ; 
Al LimousiDod y an dën-^fall , 
Na râ nemed foaetan arc'hant j 
Ha pilad 'wechon Gaodik koant ! 



6wassoc*h *zô c'hoaz j an dén diroU , 
P*hen eûz debret ha looket boll , 
Ear mintinn a z6 diskampet y 
Ha ne oar dèn pe-lec h eô eet. — 



Ha setu n'eùz choûmet netra . 
Arc*bant ^ na dillad , na bara , 
Gant Gaodik paour , med ear Iràgcl , 
Sur bùgelik , prest da c*henel ! 



N'en eûz choûtnet , Vit boll vàdou , 
Hed eûn tok-plouz , ear c*bôz vragoa , 
Boutai lion ha daou gorn bûtun ^...^... 
Groeg paour , setu oc'h boll fortun ! — 
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Hélas ! voici maintenant une autre danse ; — Limon- 
sinod j le méchant j — ne fait que dépenser de Fargent 
— et battre piarfois la belle Marguerite ! 



Et y ce qui est pis , Thomme sans conduite , — après 
avoir tout mangé et bu ^ — a décampé un beau matin , 
— et nul ne sait où il est allé. — 



Et il n*est rien restée — ni argent, ni vêtements, ni 
pain , — à la pauvre Marguerite , rien , si ce n*est 
un enfant , — un petit enfant près de naitre. — 



Il ne lui est resté , pour tous biens , — qu'un cha- 
peau de paille , une vieille culotte , — des bouteilles 

vides et deux pipes, ^ pauvre femme voilà 

toute votre fortune ! — 



III. 

Merc^hed iaoùank a Vreiz-Izell , 
Xxùï dùd deùt eùz ar brôiou-pell , 
A ve 'vel Aotrounez gMrisket , 
Gheminoêd ha Gallaoaed , 



Diwallet mad out-hè merc hed , ' 
Ha n'hô c'hredet ket re-abrêd : — 
Hed kemerret d'in eur Breizad j 
Eul labourer, eur c'hristen-mad ! — 
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III. 



Jeanes filles de Basse-Bretagne, — les gens venus 
de pays lointains , — et qni sont habillés comme des 
. Messieurs , - Cheminods et Gallos , 



Méfiez-vous en , jeunes filles , — et ne les croyez 
pas trop facilement : — mais prenez-moi un Breton , 
— un travailleur, un bon Chrétien ! — 






KANAOUEN AR C'HAWEL 



RANAOUEN AR C'HAWEL 



Eousk aze, ma mabik bihan. ~ 
Élik gwenn, gant hi vleo melon , 
Kousk aze en kornik ann tàn , 
Eet è da dad da Lannuon. — 
Kousk aze, ma mabik bihan. — 

KoQsk aze bùan, ma c*balon. — 
Ewit préna did eùn oanik , 
Da dad *zo èet da Lanuuon y 
Eùn oanik gwenn hag eùn estik. — 
Kousk aze bùan, ma c* halon. — 

Kousk aze 'n es liennou gwenn. - 
Hag a weli , dre da bùnvré , 
Oanigou ann ef uz da benn 
Û peùri bars ar gliz-beuré. — 
Kousk aze 'n es liennou gwenn. -- 



CHANT DU BERCEAU. 



Dorâ-là f 6 mon petit enfant. — Petit ange blanc j à 
cheveux blonds , — dors-là, au coin du feu , — ton père 
est allé à Lannion. — . Dors-là^ ô mon petit enfant. 



Dors-là vite, mon cœur. ^ Pour t*acbefcer un petit 
agneau, — ton père est allé à Lannioo, ^ un petit 
agneau blanc et un rossignol. .— Dors-là vite, mon 
cœur. — . 



Dors-là , dans tes linceuls blancs , — et tu verras , 
pendant ton sommeil , -^ les petits agneaux du ciel , 
au-dessus de ta tète, — qui paissent dans la rosée du 
matin. ^ Dors-là, daiis tes linceuls blancs. 



4 
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Koask aze^ ma laoaenanik. ^ 
Anii oanigoa ez ar stered j 
En prajou ann ef ken koaotik, 
redek, o c'hoari bepred. — 
Konsk aze , ma laouen anik. — 

Kousk aze, élik bleo melenn. l'- 
Ai loar ez è ar messaër 
Euz ar bleizi 'wit ho difenn : 
Sell, mabik, pebeazdabràd kaer! - 
Kousk aze , élik bleo meleon ! — 

Kousk aze , roue he vammik ! ^ 
Me brcDo did eôn oan bihan , 
'N hi c houzouk eur brizillonik , 
Ëurbrizillon arc^bant gant-ban. — 
Kousk aze , roue he vammik ! ^ 

Kousk aze prim, ma zurzunel. ~ 
Med mar begia an oanik 'vad, 
'Teuio d'hen kerc bout d'hi gawel 
Eur blei2 dti ha drouk eùz ar c hoad. 
Kousk aze prim , ma zurzunel. ^ 
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Dors-là , mon petit roitelet. — Les petits agneaux 
sont les étoiles , — dans les prc^iries du ciel si gentils j 
— courant et folâtrant toujours. — Dors-là, mon petit 
roitelet. — - 



Dors-Ià; petit ange aux blonds cheveux. — La lune 
est le berger '^ qui les défend contre les loups. — Vois, 
mon enfant, la belle prairie! _ Dors-là, petit ange 
aux blonds cheveux. ^ 



Dors-là, roi de sa petite mère. — Je t* achèterai un 
petit agneau, ^ avec un petit grelot à son cou, — oui, 
un petit grelot d'argent. — Dors^à , roi de sa [ietite 
mère. — 



Dors-là vite, ma tourterelle. ^ Mais si le petit 
agneau bêle, — viendra le prendre dans son berceau — 
un loup noir et méchant, du bois. — Dors-là vite, ma 
tourterelle. — 



_ 52 _ 

Kousk ate , koufib , ma rozennik. -» 
Eerz kttif, blelz dû, retorn d*ar e*bMd^ 
Beg a*as hù ket ma c'halouk. 
Ma mab bihan y glaz hi lagad. — 
KoQsk aze, koask, ma rozennik. ^ 

Koosk aze 9 ma mablH bihan , 
KoanWh kalz ^it mab eur roue, 
Koask, ma oanik gwenn, koQsk bnbaa; 
Evel en baradoz Doue , 
Kousk aze , ma mabik bihan ! — 



m 
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Dors-là , dors , ma petite rose. — Va t*en , loup noir, 
retourne au bois, ^ car tu n*auras pas mon petit cœur, 
— mon petit enfant à Tœil bleu. — Dors-là /dors, ma 
petite rose. ^ 



Dors-là , ^ô mon petit enfant , — . bien plus beau que 
le fils d*an roi ; — dors , mon petit agneau blanc, dors 
vite; — comme dans le paradis de Dieu, ^ dors-là, ô 
mon petit enfant. — 






PEDEN AR MEDERRIEN 

Eùz ar Mintin. 



Da Varz Broizlzeil, 
an Aolro Tb. Kbbmabkbr. 



PEDEN AR IHEDERRiEN EÛZ AR MINTIN. 



I. 



Ken rù hag ar glaôa-tân er fom , ba lagernaz , 
E sav heol ma Doue , ar mestr hoII-gaUoadnz : — 
Hirio 'vezo are ha kaer ha tôm aa deiz , 

§ 

Ma \ô 6ur blijadur medin en parkoa Breiz. — 



HogeoQ y a-raog aa heol, p'hen deùz ar c*hôg kànet , 
Holl dud an tiègez kerkent a zo zavet , 
Ha gonde bout skarzet peb-hinin he skudell, 
E*maint brema war hent ar park j heb dàle pell. 

Gant-*è 'zô peb a falz : — « da gentan ar baotred , 
Ha neuze, war hô lerc'h , 'teû iwe ar inerc*hed ; 
Ha heb lAret ear gir, c heoillont ar wenojenn, 
Dindan ar boujennoa hag en louez ^r radenn. 



PMÊRE DU MATIN DES ROISSONMEDRS^ 



, I. 



AdssI Toilge que la braise dans im four, et éclatant, 
— se lève le s(ri^l de mon Diea , le Uattpe lout^puis^ 
sant : ^— AnjôUrd^hai cticare le tempà sera Et beau et 
chaud j — et ce sera un plaisir de moissonner dans les 
champs de Breiz. — 

Mais avant le soleil , aussitôt le chant du coq , — 
tous les gens de la ferme se sont levés , — et , après 
avoir vidé chacun son écuelle, — les voilà, sans plus 
de retard, en route vers le champ. 

Chacun d*eux porte une faueille : d'abord viei»ent 
les hommes y — et ils sont suivis de près par t^ 
femmes : — ils marchent en silence et suivent un sen- 
tier, — soiis les buissons, parmi les fougères, 



— 58 — 

Ar glîz-beuré a luc'h war ar ieod, *vcl stered, 
Ar glujiri *n em cbalv, a beb-tû^ 'n toaez an ed, 
Hag ar voûaldi , hag an drask , hag al laoùenanik 
A gàn hoU bo zônioa , war ar skour , ken koantik | 



Peb-hiui *zav bi vouez bag iwe bi bedenn 
War dû 'n Aotro Doue, bag a gàn ken laoaenn 
Healodi ann bini *groaaz peb-tra er bed , , 
'Raog diskenn d*ann douar , da glâsk bi damik boed ! 



Hag aun dèn be-unan a chômfe beb sevel 

Ht vouez bag bi galon , eûz bi draonienn izell , 

En-trezeg bi Doue ! Ann anevaled mud, 

* 
Heb gaou , a dàlfe mui ncuze ewit ann dud ! — 



Ob nanu! — ze ve gwelet, marteze, el lec'b-all, 
'Vel en brô ar Saozon, ba siouaz î en brô-C'balI , 
Hogenn nann en bon touez, nann barz ann douar Breiz, 
Brô ann dud eeiin ha road, bo^ c'balon leûo a feiz. 
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t 

La rosée da matin brille sur Therbe , comme des 
étoiles, — les perdrix s'appellent de tout côté , parmi 
les bleds 9 — et le merle, la grive et le roitelet — 
chantent si gentiment leurs chansons, sur la branche ! ^^ 



Chacun élève sa voix , et aussi sa prière — vers le 
Seigneur Dieu, et chante si gaiment — les louanges de 
^ Celui qui créa toutes choses dans ce monde , — avant 
de descendre à terre , pour chercher sa pâture ! — 



Et Thomme seul resterait sans élever — sa voix et 
son cœur, de cette vallée, — vers son Dieu ! Les ani- 
maux privés de raison , — sans mentir , vaudraient 
alors mieux que les hommes ! — 



Oh non! Cela se voit, peut-être, ailleurs, — comme 
au pays des Anglais, et même, hélas! au pays de 
France, — mais non parmi nous, non sur la terre de 
Breiz, — le pays des hommes droits et bons, au cœur 
plein de foi. -1 
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Sellet! ^*^ ÀH^aog )>olM;ra, keat denioni *n dewex, 
Sjent '^it lémmaù ar falz , boaIe*hia eàn bpw aewea , 
Setoint daoûlinet barz ar gll^-beuré , boll 9 
Ho faanoii diskriiel , troél 'a tm àr aaT^beol. 



Ha brema sdaoaet : -^ ai* c hô^an ai^ VMdënâ 
A lavaf a voQez sUezr bag btiél ar bedenn , 
Hag ar re-all neirze a gemer war bi4ei[«'b , 
Daôutiued a heb^u , meâk ar ieol bag ar c herc h. 



II. 

— I^il VOUEZ HE-tJtlikK. ~ 

£a hàno ann tâd , 
En hAno ar mab , 
En hànô ar speret , 
En bâno an Drihdét. — 



hm^\ 



t 
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Yoyez ! — Avant toute dio^è ^ àVàkIt de èommencer 
la journée , — avant â*àiguiser la faucille , t)Our enta- 
mer un nouveau sillon j --^ les Voilà tottâ à genoux y 
dans la rosée du matin , — tête ûue, et tonfnés vers 
le levant. 

Et maintenant écoutez : le plus^ âgé d'entr'eux — dit 
la prière , à voit haute et élaîre , «- lît les autres re- 

t 

prennent après lui, -^ ageniôil|ilés de io(i9 côtés , 
parmi l'herbe et raVoine. *-* 



II. 



— UNE VOIX SEULE. — 



Au nom du Père, — âU nôrti du Fils, — au nom 
du Saint-Esprit , — au nom de la Trinité. — Amen ! — 
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Hon tad pehini *zo 'n Envô , 

Da vezô meulet oc*b bànô ; 
Da deuïo ho roûantelez , 

Evel barz an ef ^ en bon louez. 



— AN HOLL. — • 

Boët d*imb boll bagale Breiz . 
Ar peoc b bag hon bara beb«-deiz , 
Ha pardônet d'imb hon fazioa , 
'Yel ni d*ar re a râ d'imb gaoa. 



Eûz a beb-seurt drouk hou miret , 
Ha dreist-hoU eûz ann drouk-speret : 
Aotro , selaouet bon pedenn j 
Ha da vô gret ho ioûl. — Âmenn ! — 



— EDR VOCEZ HE-UKAN. — 

Salud , Mari , mamm ha Gwerc'hez , 
Leûn a e^halloud, a vadèlez^ 
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/ 

Notre père qui êtes aux cieux, — que votre nom 
soit loué ; — que votre règne arrive, — comme dans 
le ciel, parmi nous^ 



— TOUS EWSEMBtE. — . 

Donnez à nous tous enfants de Breiz — la paix , 
avec le pain de chaque jour , — et pardonnez-nous nos 
fautes , — comme nous pardonnons à ceux qui nous 
font du mal. 



De tout mal préservez-nous, — et par dessus tout, 
de Tesprit malin : — Seigneur, écoutez notre prière, — 
et que votre volonté soit faite. — Amen ! — 



UNE VOIX SEULE. — 



Je vous salue, Marie, mèce et Vierge, — vous êtes 
pleine de pouvoir et de bonté , — 
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Ed-o6*h bon Zalwer zô kt'oaët , 
Hft dreist ada boll' oc*h bettig^ : 

Oh ! ia 9 dreist holl groagez ar bed , 
Hag iwe ar firouez a doûget y 
Ken gloan ba kèn kftraûtezttz , 
Zalwer ar bed ^ bo mab Jeznz ! — 



— AW HOLL. — 

Santez Mari y mamm d*hon Zal^ver , 
Pedet 'wit-omb en peb amzçr , 
Breman , ba d*ann deiz ken gàr6 , 
Pâ deno â*hoa skei ar Harô ! --- 



— EOR VOUEZ HE-UNAN. — 

Sur Bâter hag eûn Ave c boaz , 
'Wit trùgarekàd bon Zalwer, 
Marwet ewit-onri> war ar groaz , 
Da Toût roët d'imb^àn eo»t kaer ; 
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Eu vous notre Sauveur est conçu , — et vous êtes 
bénie par dessus toutes. 

Oui y par dessus toutes les femmes du monde j — et 
aussi le fruit que vous portez , — si pur et si "chari- 
table , — le Sauveur du monde ^ votre Fils Jésus! — 



— TOUS EI9SEMBLE. — 



Sainte Marie , mère de Dieu ^ — priez pour nous en 
tout temps, — maintenant, et à Theure siamère^ — 
où viendra nous frapper la Mort ! — 



— UNE VOIX SEULE. 



Encore un Pater et un Ave^ — pour remercier notre 
Sauveur, — mort pour nous sur la croix , — de nous 
avoir donné une bonne moisson ; 
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Ha goûlenn ma plijou gant-ban 
Kenderc*bel d'imb he vadélez 
HagHwe ann amzer-Tad-man , 
'NVit dastum Jion ed bag bon froaez. 



Paier noster, etc. 



Brema laromb Litaniou 
Ar Werc'hez Yari , mamm Jezas ^ 
'Wit ma selaouott bon c*hlemmou , 
Evel eur vamm garantezas ; — 

Ha 'wit goulenn ear màrô mad , 
Pa \ô réd mont di-war ar bed, 
Ha beza barnet gant ann Tad , — 
Eûn deiz kaer, pe spontuz meorbed ! — 

Kyrie eleison , elc, 

Lâromb c'boaz eûn De pfofundis 
' Wit bon boll gèrent tremenet , 
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Et pour demander qu^il lui plaise — de nous conti- 
nuer sa bonté y — et aussi ce temps favorable , — pour 
récolter notre blé et nos fruits. — 



Pater nosief, etc. 



Maintenant récitons les Litanies^ — de la sainte 
Vierge, mère de Jésus, — pour qu'elle écoute nos 
plaintes , — ^ comme une mère compatissante ; — 



£t pour demander une bonne mort, — quand il 
faudra quitter cette terre , — pour être jugés par le 
Père, — jour heureux ou jour rempli d*horreur ! — 



Kyrie eleison, etc. 

Disons encore uu De profundis — pour tous nos 
parents décédés, — 
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'Wit hoQ migDoiied, hou broïz, 
A zô bet gant Doue galwet : — 



Eùn-all 'mt ann holl eneou 
Dalc'bet en tàn ar purgatoar, 
'Wit ma teurvezo bon Aotrou 
Hô digemer eûa deiz 'n be c*bIoar. 



De Profundis clamavi , etc. 



— EUR VOUEZ HE-UNAN. — 

, Eûz a greiz pûns don ar poaniou 
E krian bô trezeg Aotroa , 
Aotrou selaouet ma c'blemmou ! — 



— HOLL. — 



Troët bô tiou-skouarn y ma Jezuz y 
En-trezeg ma mouez truezus y 
Ha bezet d*in karantezuz ! — 
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Poar nos amis , nos compatriotes — qui ont été 
appelés par Dieu : — 



Un antre pour toutes les âmes — retenues dans les 
feux da purgatoire , — pour que le Seigneur daigne — 
les recevoir un jour dans sa gloire. — 



De Profanais, etc. 



UNE VOIX SEULE. — 



Du milieu du puits profond des angoisses , — je crie 
vers vous, Seigneur ; — Seigneur, écoutez ma pli|iûte. 



— TOUS ENSEMBLE. 



Prêtez votre oreille , ô mon Dieu , — devers ma voix 
plaintive — et soyez-moi compatissant ! — 
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I 

— AR VOUEZ HE-DHAN. — 

Hervez bon droûk mar bon barnet, 
Aotrou j piou a rezo kàvet 
Gloan a-walc h Vit beza zalwet? — 



HOLL. 



Med c bai 'varnô gaat karantez , 
Hag a roi d'imb ar gwir vubez , 
Hô lèzeon n*eo ket didruez. 



AR VOUEZ HE-UNAN. 



Me am éùz fizianz 'n bô komzou , 
G'bui 'zô leûn a vadélèzou • 

Ha n'am c'bolfet ket, ma Âotroa. 



— HOLL. 



Dioûz ar mintin beteg ann nôz , 
Me e*bouIenQ dalc'b-mad bô pennoz , 
Ha gant fizianz kalz hi gortoz. — 
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— UNE VOIX SEULE. — 



Si VOUS nous jugez se]an nos iniquités , — Seigneur j 
qui sera trouvé — assez pur pour être sauvé ? — 



— TOUS ENSEMBLE. — 



Mais vous nous jugerez avec charité y — et nous don* 
nerez la vraie vie , — car votre loi n'est pas impi- 
toyable ! — 



UNE VOIX SEULE. — 



Je suis plein de confiance en votre parole, » vous 
êtes rempli de bonté, » vous ne me perdrez pas, mon 
Seigneur ! 



— TOUS ENSEMBLE. — 



Depuis le matin jusqu'au soir -^ je demande cons- 
tamment Totre grâce , -« et je l'attends plein de con- 
fiance. 
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— AR VOUEZ HE-UKAN. — 

Bag c hui 'zè leùn a vadèlez, 
A c*ballaad bag a garantez, ' 
Ewît prcnan ar t)ec her kaèz. — 

— HOLL. — 

la, c'hui *glewo kJemmar pec'ber^ 
Bag boll int bô pngale ger 9 
Ha d'ez-he boll 'vefet Zalwer! — 

— / 

Ëa hanô ana tad , 
En banô ar mab , 
Eu hano ar speret , 
En banô ann Drindet. — 

Amen ! — 

m. 

Hag ann envned biban 'rè iwe bô fedenn, 
Hag a gànè er gwez , ken zeder , .uz d'bô fenn , 
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UHE VOIX SEULE. — 



Car vous êtes plein de bonté , — de pouvoir et de 
charité — pour racheter le pauvre pécheur. 



— TOUS ENSEMBLE. — 

Oui, vous écouterez la prière du pécheur, — car ils 
sont tous vos enfants chéris, — et vous serez leur Sau- 
veur à tous ! — 

Au nom du Père , — au nom du Fils , _ au nom du 
Saint-Esprit, — an nom de la Trinité. — 



Amen ! — 



III. 

Et les petits oiseaux faisaient aussi leur prière, — 
et chantaient si joyeux , dans les arbres , au-dessus de 
leurs têtes, — 
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'Yel ma kàn ann ogroa ann : — à SalutariSj 
£n pâd aan oferrenn, dindan bolz ann iliz. — 



Ha brema , paotred-vad y poanerrienn kâlônek , 
It , ha boalc het ann erw : hag ar gwîniz boedek 
Dindan ar f aizou lemm , ar zegall hag ar c'hQrc*h , 
Evel ar foenn er prad y a gouezô war hô 1ère h. 



Al labour *ve skanvoc^b goude beza pedet ; 
Gret sin ar groaz ^ hag it. — Brema sellet, sellet ! 
Oh ! gwella mederrienn ! ^ Kerc*h *zô er park , he leiz , 
Med hoU vezô trôc*het a-raog divez ann deiz. — 



Kaer hen defô zoudenn c bouistel ann hent c houarn, 
tônt eûz a vrô C'hall, iudalltost d*hô dion-skouarn, 
Hi na zistrofont tamm^ ewit zellet, hô fenn, 
Pa vont war hô laboar, pa vont gant hô fedenn ! -- 



Ha keit ha ma cbômô gant-ez iez hô zâdô, 
Iveit ha ma lakafont ar feiz 'raog ar màdô , 
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Comme l'orgue chante Yb Salutaris, — à la grand'- 
messe, sons la voûte de l'église. » 



Et maintenant, bons gars, travaillears courageux, 
— allez , entamez le silloa : et le blé nourrissant — 
sous vos faucilles bien aiguisées, le seigle, l'avoine, — 
tomberont derrière vous , comme le foin sous la faux 
du faucheur. — 

Le travail est plus léger après la prière ; — faites le 

signe de la croix , et t^artez et maintenant, voyez, 

voyez ! — Oh ! les bons moissonneurs ! le champ est 
plein d'avoine, — mais tout sera coupé avant la fin du 
jour. — 

Bientôt le sifflet du chemin de fer, — venant du côté 
de la France , aura beau retentir à leurs oreilles , — ils 
ne détourneront même pas la tête pour regarder, — 
quand ils seront au travail ou en prière ! 

Et aussi longtemps qu'ils conserveront la langue de 
leurs pères , ^ et qu'ils préféreront la Foi à la richesse, 
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Ha ma pedfont 'vel-ze , beb-mintio ha bebniôz, 
'Wit ma skaillô Doae war bô foan he venaoz; 



Bezet heb doan a-bed : — Ann aêr rù dioûgaoet 
Gant Marzinn , ar Barz kôz , *hell dont *n em c'bttibanet, 
A-dreùz bon parkoa ed hag bon lanneïerou , 
Bruzunan bon rec*bel ba flastran bon bleùniou ; 



Bikenn n'bellô boule ban, neb-giz, bon c'balonoa, 
Na moûgan bon iez kôz , bon gwerzioa j bon zônion , 
Nag bon feiz en Doue, bon Aotro , bon gwir dad ; 
Peb dën en Breiz 'làro : » « if e zb bepred Breizad 1 » — 
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Aussi longtemps qu'ils prieront ainsi , matin et soir, 

— pour demander à Diea de répandre ses bénédictions 
sur lenr peine ; -« 

Soyez sans crainte : le zwptni rouge prédit — par 
Merlin y le vieax Barde , peut venir en sifflant, — à 
travers nos champs et nos landed , » broyant nos ro- 
chers , écrasant nos fleurs ; — 

Jamais il ne pourra entamer , en aucune façon , nos 
cœurs, ^ ni étouffer notre vieille langue, avec nos 
gwerz et nos sônes , — et notre foi en Dieu notre Sei- 
gneur , notre vrai père ; — tout homme en Breiz dira : 
« Je suis toujours Breton ! » — 



'it^' 



SOEZIK. 



D'à m mignoo ' 
Tan' Dargbrt. 



SOEZIR. 



En miz maè, pa vez ann heol skiezr , 
Pa gân ar voualc*h ^ ann aIc*hoaeder , 
E savaz Soezik mintin-mad , 
Ha bahan 'wiskaz he dillad. 



Koef lienn war be bleo melenn y 
Brôzik marellet, loaroa gwenn : — 
Ha da redek dre ar parkon , 
Da gatnil a beb-tù bleuniou. 



Skanv ha laouenn y gloebiet be brôz y 
En mesk ar ieod , gant ar gliz-nôz y 
Ob ! m*bo pije gwelet Soezik ! 
Doue y koanta m'oa ar plac*bik ! 



SOEZIK. 



1 

Au mois de mai^ quand le soleil est clair , — quand 
chantent le meriie et Talouette , -. se leva Soezik de bon 
matin, — et proroptement elle s*habilla. ^ 



Coiffe de lin sur ses cheveux blonds , — petite jape 
à raies et bas blancs ; — et de courir, par les champs y 
— pour cueillir de tous côtés des fleurs. 



Légère et joyeuse y la jupe mouillée , — dansJ^herbe, 
par la rosée , — Ah ! si vous aviez vu Soezik ! — Dieu, 
qu*elle était belle , la fillette ! — 
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Ar c*heilleDn-aour^ ar melve&nou, 
Renkoulz hag ann evnidigou , 
A darnije a uz d*be feoD , ^ 
Peb hini gant he ganaouenn. 



Ma lavarent d*ez-bi : — « Deiz-mad ! 
» Deiz-mad , plac'hik keu skanv a droad ! 
» ' Wit-out eô ken kaer ar bleuniou, 
• 'Wit-out e kânomb bon zôniou ! » — 



Hag ann heol-zàv , eùz be gwelet 
Ken koanty ken koant, oa souezet, 
Ha mezoz, me gred , eûn tammik , 
voût tree*bet gant eur plac'bik ! — 

Skanv ba laouenn , gloebiet be brôz', 
En mesk ar ieod^ gant ar gliz-nôz, 
Ob ! m'bô bije gwelet Soezik ! 
Doue 9 koanta m'oa ar plac*bik ! — 






— 83 ^ 

Les mouches d*or , les papillons , -. et aussi les petits 
oiseaux j — voltigeaient au-dessus de sa tète ^ -^ en 
chantant chacun sa chansonnette. 



Et ils lui disaient : — « Bonjour ! -— bonjour , fil- 
» lette au pied léger ! — C'est pour toi que les flenrs 
» sont si belles 9 — c'est pour toi que nous chantons 
» nos chansons ! » — 



Et le soleil levant, en la voyant ^ si belle ^ si belle, 
était étonné , — et un peu honteux , je pense, — de se 
voir vaincu par une fillette ! — 



Légère et joyeuse, la jupe mouillée, — dans Therbe, 
par la rosée , — Ah ! si vous aviez vu Soezik ! — Dieu 
qa elle était belte, la fillette ! ~ 



TINA, 



Merc'h ar-Meliner. 



TINA 



MEBC'H AB MELINEB. 



, Anaout a ret Tina Kerc*hoant , 
Merc'h ar meliner , ar p1ac*h koant , 
Kea braô kempennet d'ar zùlioa, 
A dans ken skanv er pardôniou? 

Setu ar plac*hik dimèzet. 
Piou a^onj dec'h a deûz-hi bet? 
Neb he c*harrie 'vel he lagad y 
Laouik eùz a vilinn Rozmad? — 



Naun ! bct s^ deùz eur genaouek ^ 
Pinvidik j a gomz ar gallek , — 
Ha setu rannet gant glac bar 
Kalon ar meliner he c'bàr ! 



TINA 



LA FILLE DU MEUNIER. 



Gouuaissez-vous Tina Kerc*boant , -^ la fille du meu- 
nier, la belle fille , — si bien mise les dimanches, — 
et qui danse si légère aux pardons ? — 



Voilà la jeune fille mariée. — £t qui pensez-vous 
qu'elle a épousé ? — Celui qui Taimait comme son œil, 
— Laouik du moulin de Bosmad ? — 



Non ! elle a eu un imbécile , — riche et parlant le 
français, — et voilà brisé par la douleur — le cœur du 
meunier qui Taime ! — 
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Laouik a zô karantezaz , 
Eur poanier mad y edn dèn nerzuz ; 
Med égilé hen deùz arc'hant : 
Setu 'n em werzet Tina goant ! — 



Laoaik gomzé a garantez : 
£gile gomzé a danvez : 
Gant dillad kaër, are hant hag aour 
£ c*bonezaz ar plac*hik paour ! — 



Ma malloz rù war ar màdou , 
A drô pennou ar merc'hejda ! 
Gwell eb karantez leiz ann dorn, 
'Wit aour hag arc'hant leiz ar forn!(\y 




(1) Kreon-IaTar anvezet mad en Breiz-Izell. — 
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' Laouik est aimant, — bon travailleur, un garçon 
vigoureux : — mais l'autre a de l'argent : — et voilà 
comme Tina s'est vendue î — 



Làouik lui parlait d'amour : — l'autre lui parlait 
de biens : — avec de beaux habits, de l'argent et de 
l'or , — il a séduit la pauvre fille ! — 



Ma malédiction rouge sur les richesses, ■— qui tour- 
nent la tête aux pauvres jeunes filles! — Mieux vaut 
de V amour une poignée — que de V argent et de l'or plein 

un four ! — (1). 




(I) Proverbe bleo conna en Basse-Brelagnc. » 



DISTRO 
ANN NEWEZ-AMZER. 



Da Yarz an Awici , 
I.>G. AN Ubkky. ^ 



DISTRO ANN NEWEZ AMZER. 



Ar mintinn-ma , 'vel ma saviz , 
Eûn heol ken laoueun a weliz ! — 
Ha me tiskenn d'am liorzik j 
Skanv ha zcder ma c halonik. 



Oh ! Doue , koanta da vleuniou 
'N touez ar ieot-glaz hag an dèliou , 
Bé a beb-Iioa , ha ruz ha gwenn , 
Ré c'hlaz , hag iwe ré velenn ! 



Ma zeblante d*am daoolagad 
Ewit lavaret d'in : — « Deiz-mad ! » 
G savent ken koantik ho fenn 
Hag è c hoarzent pa drémeucnn. 



LE RETOUR DU PRINTEMPS. 



Ce miitin , quand je me levai , — je vis un soleil si 
joyeux ! — Et je descendis dans mon petit jardin , -^ 
le cœur léger et joyeux. — 



Oh Dieu ! les belles fleurs , ^ dans Therbe verte et 
parmi le feuillage ! — 11 y en a de toutes les couleurs j 
de rouges , de blanches , — de bleues et' aussi de 
jaunes. — 



Il semblait à mes yeux ^ que, pour me dire : 
Bonjour ! — elles levaient si gentiment la tête , — 
et me souriaient quand jepassais. 
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Ha war beb skoar oa eùn evnik , 
kànaa enô lie zonik ; 
Hag ann a\vell ez oa kloûar , 
Ann oabl ken glaz uz d*ann doùar ! 



Klewet dahont al laonenan , 
Hag aman eûo drask à kânan : 
Goade eur goanv ken didruez , 
E kavont gwelloc'h ar vûez. — 



Doliont enti heol , war ar c^hlazeun y 
*yel ma lamm aon oanigou ginrenn ! 
Ha pello€*h eûn eobeul bihati 
A red , red , beteg koU âlan ! — 



Mes ma c halon y ken trist dec h c*)ioaz , 
A gavé ken poùner be groaz , 
Perag iwe m*eà ken laouenn , 
Prest da gànan eur ganapuénn ! 
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Et sur chaque brauche était un petit oifieau, — 
cliantant là sa petite chanson, — et le vent était tiède, 
et le ciel si pur au-dessus de la terre ! — 



Écoutez là-bas le roitelet — et ici uue grive qui 
chante : — après un hiver rigoureux, — ils trouvent 
la vie meilleure. — 



Là-bas au soleil , sur le gazon , — comme folâtrent 
ces petits agneaux blancs ! — et plus loin un jeune 
poulain — court, court à perte d*haleine. — 



Mais mon cœur , si triste hier encore , •- et qui trou- 
vait sa croix si lourde , — pourquoi , lui aussi , est-il 
si joyeux , — et prêt à chanter une chansonnette ? — 
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Tel ar prajou , 'vel ar parkou , 
Ànn oanik j ana evnidigou y 
'Vel ànn env ha 'vel ann doûar, ' 
Ec*h ankoùaz kanYOU ha glac'bar; 



Ewit kàoau : — Alléluia ! 
Ha meulodi ha Gloria 
D'hon Zalwer a zô as-sàvet , 
Ha deùt da f realzin ar bed ! 



Hfag è teû leûn a vadèlez, 

♦ 

Gant-ban pardoan ha karantez , 
War he 1ère' h ann newez-amzer , 
A laka peb kalon zeder ! — 



Kerarborn, an ûgent a viz Meurz 1864. 
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Comme les prés, comme les champs, — comme Ta- 
gneaa et les petits oiseaux , — comme le ciel et comme 
la terre — il oublie et deuil et douleur , — 



Pour chanter : Alleluial — et louange et gloire — 
à notre Sauveur ressuscité y — et revenu pour consoler 
le monde ! — ^ 



Et il arrive plein de bonté y — apportant pardon et 
amour , » et à sa suite vient le printemps y — qui met 
la joie dans tous les cœurs ! — 



Keramhorgn , le 20 Mar$ 1864. 
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ANN ITRON VARIA 
SANT KARÉ. 



Da Van ann Itr6n Taria Bemeogol , 
laDO'Perz-Mari ab Skoub. 



ANN ITRON VARIA SANT KARÉ. 



War d6n - Ar floue GraUm : 
« Pelra 'zo newez eno kear Is? etc » 



I. 



lanuik Eerlann oa eur paotr mad, 
Haël he bena , glaz be lagad ^ 
Buz be ziou-jod , he vleô melenn j 
A gâne gè eur ganaouenn. — 

Er pardÔDiou , leuriou-newe^ j 
Herc'bed Plouaret j Plounevez j 
HoU hen kavent ba krenv ba koant, 
Hag boll bô defoa d*ez-haD c'boant. — 

Allas! neb a welfe breman 
lannik paoar y war be welé klàn , 
Treût ba dinerz ba drouk-liwet, 
Allas ! n'ben anayefe ket ! — 



NOTRE DAME DE S' CARÉ. 



Sur l'air du Roi GraToo : 
• Qu'y a-t-il de nouveau dans la villa d'Ia? c(c » 



I. 



lannik Kerlan était un bon gars , — la tête haute y 
rœil bleu, — les joues rouges, les cheveux blonds, — 
et chantant gaiment une chansonnette. 



Aux pardons, aux aires-neuves, — les filles de 
Plouaret , de Plonnévez — le trouvaient toutes et fort 
et beau , — et toutes aussi le recherchaient. 



Hélas ! celui qui verrait maintenant — le pauvre 
lannik , malade sur son lit, — amaigri , affaibli et tout 
pâle, — hélas, ne le reconnaîtrait pas ! — 
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II. 



Ar yàmik paour a lavaré 
D*he mab, 'a deiz pardon Zant Karé : 
-i- « laanik , lannik , ma mabik kaès , 
» Sav eùn tamm ha deomb é-maès : 



» Sell , ma mab y sell kaeran amzer ! 
» * Vel m*eè ana heol beniget sklezr ! 
» N* glewes ket ana evnidigou ? 
» Dre-hoU 'zô blenniou er parkou ! * — 

— « Ha foan a zô kèn braz, ma mamm, 
» Kèn na glewan , na welan tamm , 
» Skiezrigenn ann beol beniget ^ 
» Na kèn nebend kàn ann evned ! 



» Ma zonj 'zô gant Marc'baridik : 
» Marw è allas! — Ma c'balonik 
» A zô rannet gant ann ankenn ^ 
» Ha na vezô kèn iac h bikenn ! >» — 
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II. 



La pauvre mère disait — à son fils , — le jour du 
pardon de Saint Garé : ~ « laonik , lannik , mon fils 
» chéri, — lève-toi un peu et sortons : 



» Vois, mon fils^ vois le beau temps ! — Gomme le 
» soleil béni est clair ! — N'entends-tu pas le chant 
» des petits oiseaux ? — partout des fleurs dans les 
» champs! » — 

— « Mon mal est si grand, ô ma mère, — que je 
» ne vois ni n'entends rien , — ni la lumière du soleil 
» béni , — ni te chant des petits oiseaux ! 



» Je ne rêve qu'à Marguerite : — £lle est morte , 
» hélas ! et mon pauvre cœur — est brisé de douleur, 
>» — et ne guérira plus jamais ! » — 
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— « Sav, ma mabik, Doae 'zo braz, 
» 'Digassè did ar iec*bet c*tioaz ; 
» Hiriô 'ma pardon Zant Karé, 
» Ar Werc hez az rente paré. 

^ » Deomb ta da bedin ar Werc^hez, 
» Leùn a c'halloud , a vadèlez , 
» Hounès iac*hao da galon y 
» *Wit ann drouk da voûd braz ba don ! » 



m. 

Ebars ann tour 'vrall ar clileïer : — * 
Nag a groaz aour, nag a vànier ' 
A luc*h en beol, 'nij en awell, 
Nag a bobl , diredet a-bell ! — 

Peb-seart bleûniou , ba ruz j ha gwenn , 
Daoler dirag ar vèleïenn ; — 
Ha kànou , ba bngaligoa 
Gwisket en gwen, 'n hôdorn goulou, --* 
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— « Lévc-toi, mon fils, Dieu est.graDd,— et il tedon- 
» nera encore la santé : — .G!est aajourd*tiui le pardon 
» de Saint Garé; -^ la Sainte Yierge te.gnéi;ira. 



» Allons donc prier Ifi Vierge , — pleine de pouvoir 
» et de bontd, — celle-là guérira ton c^snr, — 
» quelque grand et profond que ^oit le mal ! » — 



m. 



Dans le clocher les cloches so^t en branle : — que 
de croix d'or, que de bannières — brillent au soleil, 
voltigent au vent, — que de peuple, accouru de loin ! — 



Des fleurs de toute sorte, et rouges et blanches, — 
sont jetées devant les prêtres : — et des chants, et des 
petits enfants — habillée de blanc et tenant des cierges 
h la naaiq, -^ 
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Jezaz , kaera processioo , 
En-drè da Iliz bon Itroo ! — 
War Ierc*h ar vamm baoar bag be mab , 
Gant ann daerou *n bô daoalagad. 

Hag e pedont bag e kànônt, 

Hag a greiz-kalon e larônt : — 

— « Mari, karget a vadèlez, 

• Bezet truez oaz-imb, Gwerc'bez ! » — 



IV. 

Ar Werc'bez sàkr a Zant Karé 
Hiriè Wad , deùz d*ober are ! 
Gwisket *zô d'ez-bi 'zaè zei-gwenn , 
Eor garlantez *zô war be fenn. 

Hag a beb-korn a Y reiz-Izell , 
Ha d*eûz a dost ba d'eûz a-bell , 
Ar ré glanv , ar ré mac*bagnet , 
'N deiz be fardon , 'deù d*bc gwelet. 
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Jésus, la belle procession y — autour de TÉglisede 
Notre-Dame ! ^ et la pauvre mère et son fils suivent , 
— les larmes aux yeux. 



Et ils prient et chantent, — et disent du fond du 
cœur : — « Marie , pleine de bonté , — ayez pitié de 
nous, ô Sainte Vierge ! » — 



IV. 

La Sainte Vierge de Saint Garé — a fort à faire au- 
jourd'bui encore ! — On lui a mis une robe de satin- 
blanc, — et sur la tète une couronne de fleurs des champs. 



Et de tous les coins de Breiz-Izell, — et de près et 
de loin, — les malades et les inûrmes , — viennent la 
voir, le jour de son pardon. 
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HoU westlont d'ez-hi kalonoa 



Bannet gant glac-har , pe dornoa, 
Pe dreid koar gwenn, boU gooliet, 
Feb-hini bervez be glénYed. 



'Neb a westi troad pe galon goar, . 
A wel prestik goude , heb mar, 
Iac*h he galon ha iac-h be droat, 
D*ann holl e ro iec^bet timat. 



Kals deùas enô gant flaïou , 
' Weler breman er gourennoa , 
Pe è tansall bars ar pardon , 
Kerkent 'teù ar yombard da zôn. 



Ar vamm 'gemer enr gouloa-kqar ^ 
Gwenn *vel ann erc b war ann doûar, 
Hag hen gwask en stumm d*eur galon , 
Pipag imaj sàkr ann Itrôn. 
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ToQ^iui cônsaerent des cœurs — brisés de douleur^ 
ou des mains , '— oa des pieds de cire blandie , tous 
couverts de plaies , — chacun selon sa* maladie. — 



Celui qui lui consacre un' pied ou un cœur de cire, ^ 
voit tôt après , sans faute , — guérir son pied ou son 
cœur malade, — que ce soit un enfant ou un homme 
déjà âgé. _ 

Plusieurs sont venus dans ce lieu avec^des béquilles, 
— que l'on voit maintenant aux luttes, —ou dansant au 
pardon, — dès que la bombarde ( 1 ) se fait entendre. — 



La' mère prend un cierge de cire — blanche, comme 
la neige sur la terre , — et le pétrit en forme de cœur, 
; — devant Timage de Notre-Dame. 



(1) Sorte de haotbois qoi accompagne le Biniovk aas danses 
breloDDes. 
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Bei a rà 'n çz-han d*he mabik , 
Hag e lavar : — « Dàlet , lannik , 
» It, da Yamm Doue ben gwestlet , 
> Prest goade iac*b en em gavfet. » — 



lannik *gemer ar galon goar y 
Hen gwesU d'ar Werc'hez , bag be làr : — 
— « Gwerc'hez Vari, c bui là ken glan, 
» He fell din lAret dec*b ma foan : — 



» 'Deiz pardon Zant Pezr e weliz , 
y Dirag ar Zant j en he Iliz ^ 

> Harc*baridik *Vel ma oa kaer ! 

>* Ha me n'oftn med enr messaër ! — 



» 6werc*bez Yari , Mamm draeznz , 
i> Hamm da Doue boU-gallouduz y 
» Nôz ba dé y keit 'vezinn er bed , 
» Me vô klewet ô layaret : — 
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Elle le donne à son cber fils y — et dit : « Pre- 
» nez , lannik ^ — allez et consacrez-le à la Mère de 
» Dieu , — et tôt après vous vous trouverez guéri. » — 



lannik prend le cœur de cire , — le consacre à la 
Vierge, et dit : — « Vierge Marie, qui êtes si pure, — 
» je veux vous dire ma peine : — 



» Le jour du pardon de Saint Pierre je vis , — devant 
» le saint, en^n Église, — Marguerite.... comme elle 
» était belle ! ^- et moi je n*étais qu'un pauvre pâtre !— 



» Vierge Marie, Hère de compassion, — Mère du 
» Dieu tout-puissant , — nuit et jour , pendant que je 
» fierai dans ce monde , — on m'entendra dire : — 
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— » Gloar ha meùlodi d*tir Werc*bèz, 
» LeùD a draez , a yadèlez ; 
» Kànomb hoH d^at Wérc'hèz Vari : — 
» Gloar ) karantez ba meûlodi ! » — 



*1kT 



V. 

Ar mab bag ar vamm *zô koosket 
N eûn ti biban ba paoar mearbet : 
Seta ma teù tre 'bars ann ti 
Mamm Doue , ar Werc*hez Vari. 

\ 

Heb ober neb troaz ba zioulik , 
'Lak be dorn war galon lannik , 
Moasc*boarziim 'râ iwe out-ban : 
Mont *râ kuit, goude kement-man. 

Dionz armintinti pa dlshnnvaz 
Ar vamm, 'oa mar^'be mab, allas! 
Ann beol-zaT a gaiçe ann ti ^ 
Ma zeblante c*boarzin out-hi. — 



— 113 — 

» Gloire et louange à la Vierge , — pleine de pitié 
» et de bonté ; — chantons tons à la Vierge Marie : — 
» Gloire y aknour et louanges ! » — 



V. 

Le fils et la mère sont couchés — dans une petite et 
pauvre chaumière : - et voilà qu'entre dans la maison 
— la Mère de Dieu , laTierge Marie. 



Sans faire de bruit, tout doucement , — elle pose la 
main sur le cœur de lannik, — elle lui sourit aussi, — 
après quoi elle se retire. 



Au matin , quand se réveilla — la mère, hélas ! son 
fils était mort ! — le soleil levant remplissait la chau- 
mière, — et il paraissait lui sourire encore. — 



8 
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En em strioka *ra d*ann douar 
War be daoulin , hag he lavar : — 
— « Meulodi d'ar Werc'bez Vari , 
» A iac*ha peb poan ha gouli ! 



» Gloar da Yari en peb amzer , 
» Pa deûz iac'haët ma mab kèr ! 
» Ma mab lannik a zè breman 
» Gant èlez Doue 6 kanan ! « — 
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I 

V 

Elle se jette à terre , — sur ses genoax et s*écrie : 
- « Gloire à la Vierge Marie, — qai guérit toute 
douleur et toute plaie ! 



» Gloire à Marie en tout temps, — puisqu*elle a 
>» guéri mon cher fils ! — Mon fils lannik est mainte- 
» nant — à chanter avec les anges de Dieu ! » — 




MERWEL 'ZO RÉD. 



MERWEL 70 RÊD, 



EÙD deiz menvell a \ezô réd , 
Tremenn , kimiadin eùz ar bed; 
la 9 boll e varwfomby a dra zur, 
Paour, piovidilLy ha foll ha far. 



Fera g krèna, perag gwela, 
soDJal en deiz diweza , 
kaitàd eor bed *^it eûu ail , 
'Wit unan mad onan 'zô fall? — 



Ama 'ra rè dôm pé rè ièa^ 
Peb seurt drook 'ra brezel d'ann dèn, 
Ar c'horf *zo brewet gant klénved , 
Atao 'c huanad ar speret. 



IL FAUT MOURIR. 



Un joar il faudra mourir , — passer et faire ses 
adieux au monde; — oui, nous mourrons toas^ c*est 
certain , — le pauvre et le riche, le fou comme le 
sage 



Pourquoi trembler/ pourquoi pleurer ^ — en son- 
geant au dernier jour, — eu quittant un monde pour 
un autre, — pour un meilleur, un qui est mauvais? — 



Ici il fait ou trop chaud ou trop froid , — des maux 
de. toute sorte font la guerre à l'homme, — le corps 
est torturé par la maladie , — et toujours l'esprit sou- 
pire. — 



- 120 - 

Hag ann dud a zè peurviao 
En em debrin en em ^askan , 
Gwassoc'h Vit ar bleizdi er c*boad : 
Nann ! ar bed-ma n*ben dé ket mad ! 



Nann , nann n*en eûz med ar ré-fall 
A dié krenan ô vont 'n eûn ail , 
Ha *wit-hé beb kén ar Hàrô 
A Yezô spontaz ha garô. 



Na ouelet ket, na spontet ket, 
*Wit ar Falc her kôz da dôuet, 
Tnd Yad , gortoët-han beb doan , 
Hennés a iac'haô peb poan ! — 



•lâl 
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£t les hommes sont, pour la plupart, — à se man- 
ger et à se ouire, — pires que les loups dans les bois : 
— Non ! ce inonde*ci n'est pas bon ! — 



Mon 9 non y il n'y a que les méchants — qui doivent 
trembler en le quittant pour un autre , — et pour eux 
seuls la Mort — sera terrible et aihère. — 



Ne pleurez pas, ner vous effrayez pas, — pour voir 
venir le vieux Faucheur, — gens de bien, attendez-le 
sans crainte, — car celui-là vous guérira de tout mal ! — 



4p- 



ANN ABARDAEZ 

En eiin Tiégez, en Hanv. 



D'am mignon ann Doklor 
André BuoN. -- 



ANN ABARDAEZ 



EN EUN TIEQEZ, EN HANV. 



Setu ann abardaez ! ann heol 'zô vont da guz , 
Diskonn *ra drcg ar roz, bag hen ken roz, ken ruz ! 
Tôm vô are warc hoaz, kiazan à raï ar foeon, 
Ha darewi ann ed ; n'eûz ket cur goammouleon. 



Àr ier 'bign war hô c*hlud , ha seta ar vatc*s 
walc*hin ar gaôter : n' vô ket a batatès 
Da goan, med iot-ed-dù : ar niewell loaenn yraz 
'Deùduhont^ war be gein g&nt-baa ear beac*b ieot-glaz. 



— « Lapuik, it-c*hui d'ar park^ da vouitarzaoutraktal! > 
Hag ar pàotr zaoat da vont kerkent en em strakal 
He skoarjez dre ann bent, diskabel, diarc'benn^ 
Hag o tremenn ar c boad, e kàn eur ganaouenn. 



LE sorR 



DANS UNE FERME, L'ÉTÉ. 



Voici le soir! Le soleil va se cacher, — il descend 
derrière la colline , si rouge, si rouge ! — Demain en- 
core il fera chaud , et le foin séchera ^ — et le blé mû- 
rira : il n'y a pas un nuage. 



Les poules montent sur le perchoir , et voilà la ser- 
vante ^ qui lave la chaudière : il ^ n y aufa pas de 
pommes de terre — à souper, mais de la bouillie de 
sarrazin ; le domestique louenn vraz — vient là-bas 
portant sur le dos un' faix d'herbe verte. ^ 

— « Laouik, allez vite quérir les vaches au champ! »— 
Et voilà aussitôt le garçon vacher parti > en faisant cla- 
quer — son fouet sur la route, nu-tète, nu* pieds , — 
et en passant dians le bois il chante une chanson. -7 
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Seta cur bagad zaoût o tônt d*arin traon d*ar reed, 
Ha Laouik war hô lerc*h : ^ selaouet , me hô peed , 
'Vel ma strak be skourjez, 'vel ma c*halv peb-unan 
He zaoût dre he c*bauô : — ann dû , ar vrizy ar voan. 



— « Pe-lecb It-c'hui dûzè? A-raog, a-raog, penn-gwenn ! 
» M'hô tigassô duman ! hastet ta , ar velenn ! 
» Ha te , tarô ar foeltr ! me as tiskô , loen-fall , 
» Da dont da enebi evel-sè ar rè-all ! 



» It holl d'ann doar d*al lenn ! » — bag ar zaout ô vlejall , 
Laoaik /gant he skoorjez hag he yonei à skrijall , 
Hag ar m6c*b 6 c^hoolenn bô c'hoan eûz ar vàtes, 
Seta *r muzik 'glewer en drô d*eûn tiègez ! -^ 



Seta 6 tènt d'ar gèr breman ar méwelienn : 
Darn a zo falc*berrieQQ ha darn-all m^erriènn, 
Hag holl int skaîz meurbed : a-baoue 'r beuré-mad 
£-maint dindan ann heol ô vèdin, ô falc had. — 
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Voilà un troupeau de vaches qui descend en cou* 
rant, — et Laouik les suit : écoutez, je vous prie, — 
comme il fait claquer son fouet, comme il appelle cha- 
cune — de ses vaches par son nom : la noire y la moU" 
chetie, là^maigre. 

— « Où allez-vous parla?.... en avant, en avant, 
» la tête blanche ! — Je vous amènerai par ici ! plus vite 
» donc, la jaune! — Et toi, taureau du diable! je 
» Rapprendrai , méchante bète, — à contrarier ainsi 
» les autres ! 

» Allez tous à Feau , à Tétang ! » et les vaches beu- 
glant , — Laouik faisant claquer son fouet et criant à 
haute voix , — et les pourceaux réclamant leur souper 
de la servante y — voilà la musique que Ton entend 
autour d'une ferme ! — , 

Voilà maintenant les domestiques qui reviennent : — 
les uns sont des faucheurs, les autres des moissonneurs, 
— et tous sont bien fatigués : depuis le matin , de 
bonne heure , — ils sont à moissonqer ou à faucher 
sous le soleil. 
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Neabead kaer e laront a gomzoa en p&d koan , 
Neobead komz ann hini Wè brewet gant ar boan : 
Ha koolzgoode nikun na ieïo da goasket 
A-raog ar pedennoa dîrag ann holl làret. 



Al loened *zô 'n hè c*braoii , ann dad *n hô gweleou ^ 
Ha bremà na glewsLoeb tronz, med a wec*boa 
D*eûn tréméner bennag ô c*herzall mouez ar c'hi , 
Pe zôn ann estik-nôz, en derwenn , uz d'ann ti. — 
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Ils échangent peu de paroles pendant le repas , — il 
parle pea , celai qui est brisé par la peine s — et pour- 
tant nul n'ira se coucher -- avant les prières , dites en 
commun. 



Les bestiaux sont à Tétable, les hommes sont dans 
leurs lits y — et maintenant on n*entend aucun bruit ^ 
si ce n'est parfois — le chien aboyant à quelque pas- 
sant ^^ ou le rossignol de nuit, dans le chêne, au- 
dessus de la maison. — 




EUR ZON KLOAREK. 



Da Varz Koalann-Noz , 
T. -M. AR Iarm. — 



EUR m KLOAREK. 



Pa oan à stadiaa er gèr a Landreger, 
Et oa digasset d*in lizer da vont d'ar gèr / 
Da YÔDt d'ar gèr buhan , ma karrienn gwelet c*hoas 
Ma dous, ma c barantez, Genovefa Kerloas. 



Ma karrienn gwelet c*boas , eur wech a-raog merweU 
Genovefaîk paour d'ann Eny prest da nijel. 
Doue, pebeuz kezlà! pa glewiz kement-man. 
Ma c'halonik *zemplas, seta me da ouelan. 



Me à paka neaze ina levriou Iri-a-tri , 
Bè latinn ha gallek, ma c'baïerou studi. 
Ha kerkent *vônt en hent j en trezeg Plouaret , 
Lec'b ma oa ma dous koant gant ar c'blenved dalc*bet. 



UNE CHANSON DE KLOAREC. 



Quand j'étais à étudier en la ville de Tréguier , — 
une lettre me fut envoyée pour m'appeler à la maison , 

— pour m*appeler promptement à la maison, si je 
voulais voir encore — ma douce , mon amour Gene- 
viève Kerloas. 

Si je voulais voir une dernière fois, avant de mourir, 

— ma pauvre Geneviève sur le point de s'envoler au 
ciel. — Dieu , la terrible nouvelle ! quand je l'appris , 

— mon pauvre cœur défaillit , et je me mis à pleurer. 



Puis je ficelai mes livres trois à trois , — livres latins 
et français , avec mes cahiers d'études , — et aussitôt 
je me mis en route vers Plouaret , — où ma douce jolie 
était retenue par la maladie. 
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Trist 'oan 'vel ar Màrô; — pebeuz da galoanad ! 
War anQ hent e raille daerô ma daoulagad. 
— « Ha penaoz goude-zè bewa war ar bed-man , 
» Har d'c marw ma Geoô, ann biaia a gàran ! » -^ 



War-dro ana abardaez , pa oan war ana lient br az , 
'N tàl cbapel Sant Ervoan , me klewet son ar glaz ! 
Ha c*horf-hbU a grénas neuzè , 'vel eûn delienn , 
Pa c*boQez ann awel-nord er faon pe en derwenn. 



Ma Doue ^ ma Zalwer , na petra a glewan? 
Ar zôn-ze a laka ma c*halon da rannan. 
Mar d*eo Genovefa , ma dons koant 'z6 màrwet, 
Me na vin ket iwè pel-goudè war ar bed. 



« — Na lavaret-c*hai din, plac*h iaoûank, me hô peed, 
» Da bioû e s6ner glaz , ha piou 'zô tremenet ? » 
« — Genovefa Kerloas ^ allas ! koanta plac*hik 
« 'Oa er vrô, 'zô marwet gant keûn d'he c'hloaregik! >•— 
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J'étais triflte comme la Mort ; quel crève-ooear ! — > 
les larmes de mes yeax roulaient sur le chemin. — 
« Ah ! comment yivre encore dans ce monde , — si est 
» morte GeneTiëve, celle que j'aimais! » -~ > - 



Vers le soir , comme j'étais sur le grand chemin , — 
arrité près de la chapelle de Saint Yves, j'entendis 
tinter le glas ! *- Toot mon corps trembla alors, comme 
une feoille , «r- quand souffle le vent du nord dans le 
hêtre ou le chêne. 

mon Dieu, mon Sauveur, qu'est-ce donc quej'en* 
tends ? — Ce son-là me brise le cœur. — Si c'est Gène- 
viève , ma douce jolie , qui est morte , ^ ah ! je ne res- 
terai pas longtemps après elle dans ce monde. .. 



« — Dites-moi, jeune fille, je vous prie, — pour qui ' 
» l'on sonne le glas, et qui a quitté ce monde?» — «Gene- 
V viève Kerloas, hélas! la plus jolie jeune fille — qui fût 
» dans le pays, ibortede regret de son cher Kloarec. • — 
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Ha ma sempliz kerkeiU ar gonu^zè d*am âoûaf y 
Beazet bars ma daerà hag iwè ma' glacbar : 
Ar plac hik ma zavas , hag a lavaras dia : — 
— « Kloarek , ioûl Doue eo , ar gwella *vè pedio ! — 



» *Vel ar steredenp gaer a luc*b ea anter^n&i, 
» Ema-hi en liorz Doue , er barado^; 
» lUoarek, na ouelet ket, pa varwfeten doaar^' 
» GoutenoetmôntgaQt-biydreistaB&beolhagalloar! «r-r 



Ma kleweuo ann evned bar&ar gwez , iizd*am fenn, 
Drè ma ';» een gapt ano hent ^ ô lavaret '¥el-»benn : ^^ 
-r- « Kaera mzeaa ez oa trè-war-drè er vrô-mà 
t Â zè bet kutuiliet ; gaiU Doue 'ma brem& ! *« /-^ . 



Pa arruiz en tpul ar porz ^ eo ]iueraki , 
A weliz ar c borf paoar doùget e-maès ana ti : 
War eur penn ann archet ez oa ear garlantez 
A vleaoioa ar parkoa , spern-gweno, bruk ha bleùn-laès. 
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r- A ces mots je tombai à terre , — Bôyé dans mes 
larmes et aussi dans ma douleor : *- la jenne fille me 
releva et me dit : *^ « Kloaree , c est la volonté de 
» Dieu, le meiUâur serait de {Nrier. 



«'Gomme l'étoile radieuse qui brille au Aord^ — 
» elle est maintenaDt dans le jardin de Dieu , le para- 
« dis; _ Kloarec, ne pleurez pas ^ quand vous mourrez 
» sur cette terre , — demandez d'allar la rejoindre par 
» dessus le soleil et la lune ! » — 

Et j'étendais les oiseaux , dans les arbres > au-dessus 
de ma tète ^ ^ à mesure que j'avançais sur la roule ; 
qui disaiept ainsi : — f La plus belle rose qui fût duns 
» tout le pays, -r a été cueillie f elle est à présept 
» avec Dieu ! » — 

Quand j'arrivai devant la porte de lajcoiiri à 
EeraUj, -r- Je vis qu^on sortait le pauvre cher corps de 
la maison : — sur un bout du cercueil était une cou- 
ronne — de fleurs des champs , aiibépines blanches, 
bruyères et pfimevères. 
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# 

War un beat 'gass d*ar boark 'kàoè ar véleienn y 
Ha me c'heaillè iwé dré *r parkou penn-da-bean : 
Ann daerô a striakè staok eûz ma daoalagad ^ 
Add drez a diràge ma zreid ha ma<lillad. 



En pàd ann èferenn , pa oa 'r c borf en iliz ^ 
En penn ann aoter-vraz , Vit pedi , 'taouliniz ; 
En penn ann aoter-yraz ez oûn bet daonlinet, 
Ha war ma. donsik koant gwalo/h kalon 'menz goaelet. 



Ha pa oa en douar he c*horf paour diskennet, 
Beieg ann anter-nôz war ar bez oûn chômet, 
'Oûn ehèmet war be bez, da bèdi, da onelan, 
Ma c'hoantaën be c'heuill ba mont eûz ar bed-man. 



Hag am eùz gonlenaet neosè digant Doue 
M*he gwelljenn c*hoas eur weeh , 'vel pa oa en bue, 
M*he gwelljenn c*boas eur wech ha ma komqe ouzîn y 
Neb-zè, 6 ma Jezoz, gant glac'bar e varwin! •— T 
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Sur la route qui mène au bourg, chantaient les prê- 
tres, — et moi je suivais tout du long à travers cbamps : 

— les larmes jaillissaient abondamment de mes yeux , 

— et les ronces déchiraient mes pieds et mes habits. 



Pendant toute la messe , quand le corps fut dans 
Téglise, — je m'agenouillai pour prier, à un bout du 
grand autel; — à un bout du grand autel je me suis 
agenouillé , — et sur ma douce jolie j'ai pleuré , à noyer 
mon cœur. 

Et quand son pauvre corps fut descendu en terre , — 
je restai sur sa tombe, jusqu'à minuit; — je suis resté 
sur sa tombe, priant et pleurant, — si bien que je dé- 
sirais la suivre et quitter ce monde. 



Et alors j'ai demandé à Dieu — - que je pusse 4a re- 
voir une fois encore, comme quand elle était en vie ,'— , 
que je pusse la revoir une fois encore et qu'elle me 
parlât, — sans quoi, ô mon Jésus, je mourrais de 
douleur ! -^ 



- 140 - 

Na pa oan ô retorn d*ar gèr eùz ar verred , 
Ar marà 'n em c*haIoQ , eur skeûd am eùz gwelet ; 
A weliz eur skeùd kàer, *vel ma saven ar rèz. 
Ha drem-doztik d'ar ster , M'ar drè ann anter-nôz. 



Hag ë sklërijeané >el ann heol beniget, 
-Bars ann newez-amzer , ô para war ar bed : 
' lEvel Genovefa 'oa gwisket hoH en gwenn , 
Hag e c hoarzè oazin , hag e laraz Wel-henn : 



— « Taiiret 9 ma dous Kloarek, tawet, na ouelet ket, 
» Mé 'ko bet gant Doue lamei di-war ar bed 
» Ewit bon mad bon daou, ma vefet b^egèt, 
» Ha bars ar baradoz ma bellfômb 'n era welet. » — 



Neuzé pignas d'ann Env^ ken kaer hag ar stered, 
Hà ma c*halonik paonr kerkeut oe frcaizet. ' 
lonl Doué da vô gret, dre-holl *man he làgad, 
Ar pes5 *de^ da ober , 'wH-onab 'jdlè beza mad ! — 
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Et comme je m en retournai!^ chez mol^ du cime- . 
tière , — la Mort dans moQ cœur , je y\H une appari- 
tion : — je.yis une belle ombre, au moment où je gra- 
vissais la colline , -. près de la rivière , vers l'heure dé 
minuit. 

Et elle éclairait comme le soleil béni , — au prin- 
temps 9 quand il brille sur le monde : — comme Gène-» 
viève y elle était habillée de blanc ^ ~ et elle me souriait 
et me parla de la sorte : _ 



— « Cessez y mon doux KIoarek , cessez de répandre 
^ des larmes, — j*ai été retirée de dessus la terre par 
» le bon Dieu -. pour notre bien à tous deux , pour 
» que vous soyez prêtre , — et que nous puissions 
» nous revoir dans le paradis ! » -:- 

Alors elle monta au ciel , belle comme les étoiles , — 
et mon pauvre cœur fat aussitôt consolé. — Que la 
volonté de Dieu soit faite , son œil est partout , — et ce 
qu*il fait , doit être bien fait pour nous ! — 
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Me zo bremà Person en parez Plouaret ; 
War Yez Genovefa lee*h jna 'zè doaaret, 
Am eûz hàdet roz riiz hag iwe lîli gwenn y 
Hag enô am gweler aliez eo pedeon. 



G*boaez-Tad 'zè gant ar roz, kaer èz al lili gwenn , 

Uz d*he bez ana estik a gàn en ivinenn ; 

Hag be gàn zà ken kaer ma seblant d*jn , beb-ni^z , 

Klewet menez ann èlez a gàn er baradoz ! — 
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Je suis maintenant Bectear delà commune de Ploaa- 
ret; — sur la tombe de Geneviève , à Tendroit où elle 
a été ensevelie j — j'ai semé des roses rouges et aussi 
des lys blancs , — et là on me voit souvent en prière. 



Les roses sentent bon ; les lys blancj9 sont beaux , -- 
au-dessus de sa tète le rossignol chante dans Tif , — et 
son chant est si beau^ qu'il me semble, chaque nuit, — 
entendre la voix des anges qui chantent dans le para- 
dis!— 






EUZ HOLL VROIOU AR BED. 



10 



m ou VMIOU AR BED. 



Eûz holl vroiott ar bed , Bceiz-Izell da genta ! 

Na deùz arc bant nag aoar, med zè narà netra : 

Enè 'ma 'r baotred vad, ar merc*hed a enor, 
Ar feiz er c^halonou, ba trô-a«drô ar môr. 



Eûz holl iézoa ar bed y n'en eAz ket a gàran 
'Vel hini Breiz-Izell, benès eè ar c'baeran; 
N'en eûz binin er bed a Te iwé ken kôz, 
A-dalek ar zav-beol , beteg ann anter-nôz. 



Eûz boU blac'bed ar bed, da genta hini Breiz! 
Bonnes 'zô eûn tenzor a furnez hag a feiz ; 
Bepred drant ba laouenn , éma en tiègez 
'Vel ann beol beniget j 'sknil dré-boU levenez. 



DE TOUS LES PAYS DU MONDL 



De tous les pays da. monde , Breiz-Izell le premier ! 
_ Il n*a ni argent ni or, mais peu importe : — là 
sont les bons gars j les filles d'honneur, — la foi 
dans les cœurs et tout autour la mer. 



De toutes les langues du monde , il n*est aueune que 
j'aime — comme celle de Breiz-Izell> celle-là est la plus 
belle ; — il n'en est aucune au monde qui soit aussi 
vieille, — depuis le levant jusqu'au nord. 



De toutes les femmes du monde , ' la première est 
celle de Breiz! — Celle-là est un trésor de sagesse et de 
foi ; — toujours vive et joyeuse , elle est dans un mé- 
nage — comme le soleil béni, qui répand partout la 
joie. 
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Eûz boll gîzioa ar bed , ez è ré Breiz-Izell 
A gàran dreist aon hoU, 'r ré-zé 'vel ann awell 
Na droont k'et bcmdez : ana nerz hag ar iec*het 
A rooQt d*ar c'horfoa, hag ar peoc*h d'ar speret. 



Eûz hoU gwerziou ar bed , ré Breiz *zo da igentan 
Ha 'Tel-zé pa venn trist j 'n em lakàn da gànan 
Eur werz kôz eûz ar vrô, eur werz pe eur zoitik. 
Ha kerkent da dridal laouenn mB c'halonik ! — 



Eûz hoU vroioa ar bed , Breiz-Tzell da genta ! 
Na deûz arc'hadt nag aoar, med zè na râ netra ; 
Enô 'ma 'r baotred vad, ar merc'bed a enor, 
Ar feiz er c*bal0D0a y ha trô-a-drô ar môr ! — 
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De toutes les coûtâmes du monde ^ c*est celles de 
Breiz-Izell — que j*aime par dessus toutes. Celles-là, 
comme le irent , — ne changent pas chaque jour : la 
force et la santé — elles donnent aux corps, et la paix 
à l'esprit. 

ê 

De toutes les poésies du monde, les premières sont 
celles de Breiz. — Aussi, quand je suis triste, je me 
mets à ^^hanter — un vieux qvoerz du pays, un gru^erjc 
ou un 5dne, — et aussitôt mon cœur tressaille de 
joie ! — 

De tous les pays du monde, Breiz-Izell le premier ! — 
Il n*a ni argent ni or, mais peu importe : — là sont 
les "bons gars, les filles d'honneur, —la foi dans les 
cœurs et tout autour la mer. — 



0\.>'C 



WAR ÂR MAÈS. 



Da varz ar gèr a Is, 

Olier SouTBSTR. — 



WAR AR MAÈS, 



£in cboanzé ivar ar ieot j dindan car gistineno., 
Tost d*eur c*hleaz gèloët a vleûn balan mèlenu , 

E sellenn a beb-eil anq oabl hag ann doaar 

Bag ann beol ez oa sklezr, hag ann awell klonar. 



Ma lavarenn 'vel-henn : — « BraVa ma 'zè bewan 
» War ar maès, en miz Maë ! — Dré-holl 'wder breman, 
> Er c'boajoQi er prajoa^ dèliou glaz ba bleûnion, 
» Ha dré-hoU 'zô c*bou€z-vad , er pàrkou^ en hentchoa. 



» Ar gonkou j ar gûdon hag ar voualc*h beg-mélenn 
» A gân a beb-ta dMn ; _ beteg a uz d'am fenn 
» 'Zô enr pinsinn biban, ken koantik , ken zéder !.... 
» Yeloia savbet* ann oabl mouezskiltr annalc*boueder! 



k LA CAMPAGNE. 



Assis sur Thèrbe j a l'ombre d'un châtaignier , -- 
près d'un fossé couvert de genêts aux fleurs jaunes , ^ 
je regardais tour-à-tour le ciel et la terre.... — le so- 
leil était clair et le vent tiède. » 



' Et je me disais : « Qu'il fait beau vivre — à la cam- 
» pagne, au mois de mai ! partout l'on voit à présent, 
» —dans les bois, dans les prés , dés feuilles vertes et 
» des fleurs , -. partout des parfums , dans les champs 
» et les chemins. 

» Le coucou , le ramier et le merle au, bec jaune — 
» chantent de tous côtés ; au-dessus de ma tète même — 
» est un petit pinson, si gentil et si joyeux!.... — 
» Gomme s'élève verç le cielle chant aigu de l'alouette ! 
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p Dù-bout j pell , e klewan , bars ar prad , o vlejall 

» EÙD tàrày ha pelloc'h, ear inarc*b ô c'hoùriaall 

» Hed a bé-lec*b è teû kement-maa a c!boaez-Yad ? 
» N*eo ket ar boùd barlu 'zô ^lé eûz ma zroad. 



• Nana , pa drôan ma fenu , e >velaa dù-hont , peU , 
» Er park , ear boùd spern-gwenn : a-c*hané ann awell 
» Dtgass ar.c^boaez ama. — Setu en Plouaret 
» Eur vadèziant ô soon ! - Klèzier ma brô , zônet ; 



» Sènet, ba gret d'anaout da beb-hinin er vrô 
•.Ez zô eûn èlik gwenn war bon douar distrô ! — 
» Ar c*blézîer 'zoon laonenn, — med ar b<(gel a ouël. 
» Lavar, petra eè did goiiela *vel-zè, bagel? 



» Da dad *zo ken laouenn , bag ann deiz 'zo ken kaer ! 
» Penn-da-benn war da hent estik bag aie boueder 
» A gàné ken koantik ! » Er c*barz bag er parkou , 
» £z oa kàn , ba c'boaez-vad dré-boll gant ar bleûnioa. 
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» Là-bas f au loin , j'entends mugir dans la prairie 
« — un taureau, et plus loin encore un cheval hennir... 
» — Mais d'où vient tant de bonne odeur ? — ^ ce n'est 
» pas du buisson de digitales qui est là à mes pieds. 



» Non 9 quand je détourne la tète , je rois là-bas , 
» au loin , — dans le champ , un buisson d'aubépine 
» blanche : de là le veut — apporte le parfum jusqu'à 

» moi Voilà qu'à Plouaret — sonne un baptême ! 

» Cloches de mon pays ^ sonnez ; — 

» Sonnez /et faites connaître à chacun dans le pays, 
» qu'un petit ange blanc est de retour sur notre terre ! 
» -« les cloches sonnent gaiment, —mais l'enfant pleure. 
» — Dis y pourquoi pleures-tu de la sorte , enfant ? — 



» Ton père est si joyeux , et le temps est si beau ! 
» _ Tout le long du chemin le rossignol et l'alouette — 
« chantaient si bien sur ton passsage ! Dans la haie , 
» dans les champs*, _ ce n'était que chants e| fleurs 
» qui parfumaient ! 
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» Ha keùn as bé j mabik, da voùd deùt war ar bed ?. 
» Ar bogel na làr gèr, nemed gouela bepred : 
» Hag ar c'blézier a zoon , hag ar bèlek a gàn : 
» Te Deum laudamus ! . . . . d'eu abed na rà vôn ! 



» Pelra la *zo kiriek ma oueler ô chcuell? 
»• Ma oueler er vuhez , ma oneler ô verwell ? 
» Bugelik, lavar d*ia , te ben goar, martezé : 
» Oh! lavar, bugelik j petra eo kement-zé. 



» Martezé.... » Med pelec*h ia *r marc h-pean-follet mau, 
He voaé-hoU en awell , hag hc lost reud gant-ban ? — 
Bedek *rà , goarinall , savet gant-ban hé benn, 
He zaoulagad *lugern, ken rnz ha diou c hlaouenn ! 



Setu-han dreist ar c hleuz làmet 'bars ar park-braz ! 

Enô 'zô eur gazek iaoùank war ar ieot glaz — 

En traon ar prad , dû-bon t , en louez ar guern, kleipvet 
*Vel 'kan anndurzunel, drem-dostik d'ann dour-recd. — 
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» Hegrettarais-tu donc , petit enfant , détre venu 

» dans ce monde ? » L'enfant ne dit mot , mais il 

» pleure toujours : ^ et les cloches sonnent , et le 
« prêtre chante : — Te Deum laudatnm ! ... et personne 
« ne s'inquiète des pleurs de Tenfant ! — 

» Et pourquoi' donc pleure-^-on en naissant? _ 
^ pourquoi pleure-t-on dans la vie , pourquoi pleure- 
» t-on en mourant ? ^ Petit enfant , dis-moi y toi tu le 
y sais peut-être : — oh ! dis-moi , mon enfant , ce que 
» cela signifie ? — 

» Peut-être «^ Mais où donc va ce cheval affolé? 

Toute sa crinière est au vent , et sa queue est roide. 

_ Il court, il hennit 9 la tète haute, — et ses yeux 
brillent comme deux charbons enflammés ! _ 



. Voil^ qu'il saute , par-dessus la clôture , dans la 
grande prairie ! — Là est une jeune jument sur l'herbe 
verte !.... — Au bas de la prairie > là-bas , parmi les 
aulnes , écoutez -~ comme chante la tourterelle , près 
de l'eau courante ! '— 
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Med ann heol a diskena dobont adrég ar roz , 
Klëzier ar G*hoz-Varc*had *gIewaQ 'soon ar glaz-nèz , 
Piarrik ar paotr-saoat a dastom hé loëned j 
'N em strakall be skoiiijcz ; d'ar gèr eè konbs mônet 



Setu 'vel 'trémenan ma dew^ziou aman ; — 
Eul levr ganta 'n em doru , -^ med heb sellet en-ban ; 
Ez ian eùz park en park , eùz f aooenn da derwenn- y 
Pé 'n kreiz ar ieot boël, ar bleûnioa nz d*am fenn ! — 




Kerarlorn, Ewenn 1863. 
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Mais le soleil descend là-bas , derrière la colline ; — 
les cloches da Vieux-Marché sonnent le glas du soir , 
— Piarrik , le vacher , rassemble ses bètcs , — . tout en 
claquant du fouet; il est temps de rentrer. — 



Voilà comme je passe mes journées ici. — Un livre 
à la main , mais sans y regarder , ^ je vais de champ 
en champ y d*un hêtre à un chêne , — ou je m'étends 
dans les hautes herbes , les fleurs au-dessus de la tète. 




Keramborgne, Juin 1863. 



YVONA KERIZELL. 



D'am mignon kér , 
Amédée Joranim. 



Il 



YYONA KERIZELl 



En Kerizell *zà ear plac*hik , 
He c'hanô Môna , pe Mônik : 
£r Trà na gavfèt ket he far ; 
A greiz ma c*halon me he c*hàr. 



M*en eûz ket ,er hed a gomziou , 
Bars en neh iez , nag a zônlou , 
Ewit làret , herve ma c*hoant , 
Pègement ez é fur ha koant. 



Kaeroc'h é 'wit ann heol , pa bàr , 
Euz ar mintinn war ann doûar y 
Ha f reskoe'h iwé ! wit ar rôz , 
Pa ve gloebiet gant ar glîz-nèz. 



YVONNE KERIZELL. 



A Kerizell est une jeune fille , — dont le nom est 
Môna ou Mônik : — vous ne trouveriez pas sa pareille 
dans le pays : — je Fainie du fond de mon cœur. — 



Il n*est pas au monde de paroles , — en aucune 
langue, ni de chansons ^ — pour dire, comme je le 
voudrais , — combien elle est et sage et jolie. -^ 



Elle est plus belle que le soleil , quand il brille y — 
au matin , sur la terre , — et plus fraîche aussi que 
la rose , — quand elle est humide de la rosée du soir ! — 
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He c*borf zo ken mistr ha ken moan ! 

Ha *VeI al lili ez é glan ; 

Ken bihan , keo skanv eo he zroad , 
Ken lemm ha ken glaz he lagad ! 



Henvel ez é eûz eûn oanik , 
A lamm en kiebenn he Tamik , 
Da viz maë , en louez ar bleùniou 
Hag ar radenn j 'bars ar prajou. 



He bleô a zô htr ha melenn , 
Hag he c*halonikTken laooenn ! 
He zàl a zô eûn hanter loar ; 
D*ann Èlez, me gred, ez é c*hoar. 



He zell 'zô tôm ha birvidik , 
He mouez 'vel hinin ann estik , 
Ta gàn , en nôz , kichenn he neiz , 
Er gwez huël , en koajou Breiz. 
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Son corps ^t si dégagé et si mioce! — comme 
le lys elle est pore : — son pied est si petit et si léger ! 
— soft œil si vif et si bleu ! — 



Elle ressemble à un petit agneau — folâtrant auprès 
de sa mère y — au mois de mai, parmi les fleurs — et 
les fougères 9 dans les prés. 



Ses cheveux sont longs et blonds , — et son petit 
cœur est si joyeux ! — Son front ressemble à une demi- 
lune; — je crois qu'elle est la sœur des Anges. — 



Son regard est chaud et pétillant , — sa voix res- 
semble à celle du rossignol , — quand il diante, la 
nuit, près de son nid, — sur les arbres élevés, dans 
les bois de Breiz. — 
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He diou-jôd a zo raz ba gwenn , 
He mozellou y diou gérézenn , 
Ken fresk , ken koantik ha ken flour ^ 
Ha teù en bon génô ann doar ! 



He dennt a zô *vel eur bagad 
Oanigou gwenn ébars ar prad , 
Ha gant ec'b halan *zà c'houez-vad , 
'Vel ar gwezvoud, pe 'r spern , er c*hoad. 



Oh ! brawa ma *z é da welet, 
D*ar zûliou j pa ve kempennet, 
Enr c* hoef dantelez war he fenn , 
Eur groazik arc'hant *n he c*berc*henn ! 



Brôz mezer , botou rabanet y 
Hag eùn davanjer marellet, 
Ha bi ken zard , ken skanv a droad , 
Ken sklezr ha ken lemm he lagad ! 
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Ses joues sont rouges et blanches ; — ses lèvres sont 
deax cerises, — si fraîches, si jolies et si luisantes, — 
qu*elles nous mettent Teau à la bouche ! -- 



Ses dents ressemblent à un troupeau — de petits 
agneaux blancs , dans un pré , — et son haleine par- 
fume, — comme le chèvre-feuille ou T aubépine au 
bois. — 



Oh ! qu'elle est belle à voir , — les dimanches , 
quand elle a fait toilette, — une coifie de dentelles sur 
' la tète, — et une petite croix d'argent au cou ! — 



Jupe de drap , souliers à rubans, — (^vec un tablier 
à raies, — et si souriante, si légère dans sa démarche, 
— l'œil si clair et si vif ! — 
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NanD f en hoU barrojoa ea drà, 
N*hen eûz ket eûn ail bars ar Tr6 , 
Ken koant ba ken fur ha HAnik , 
Hônik Kerizelly ma doosik. 



Setu me agent \loaz hoalet; 
Da Tloaz e tenntn d*ar billet ; 
Oh ! ra blijô gant ma Doue 
Na vin ket zoudart d*ar Boue ! 



Ar Person kôz bon badezas , 
Neuzë *Tad bon eureujô c*boa8 , 
Dirag Doué hag ar Werc*hez, 
Ha Zennt bon brô bag ann Èiei ! — 



^p' 
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Mon, dans toutes les paroisses-d* alentour , — il n'eu 
est pas une autre , dans tout le pays j — aussi jolie et 
aussi sage queMônik, — Mônik Kerizell, ma douce! — 



. Me Toilà âgé de \ingt ans ; *- l'an prochain je tire 
au sort : — oh ! s'il plaisait à Dieu — que je ne sois 
pas soldat dû roi ! — 



Le Tieux curé qui nous baptisa , — alors , certes y 
nous mariera encore , — devant Dieu et la Vierge , — 
devant les Saints de notre pays et les Anges ! — 



•tàt- 



AR PRAD FALC'HET 



DaJVarz Brd-Cball » 
Charles a YBd-Cniu.. — 



AR PRAD FALC'HET. 



Setu falc*het ar prad ! — Deac h , pa *z oùa iremenet, 
Oa plijâdar *gwelet , 'n toucz ar ieot , ar bleaaioa , 
Ken zard bô daoalagad, ken pinvidik iiwet ; 
Ha zelaoa ar skrilled 'kana d*é hô zonioa ! 



A beb ment , oa *enô , bag iwé a beb-liou , 

Bé c*blaz ha ré vélenn , ba ré ruz ha ré wenn , 
Hag hoU ez oant laoaenn , goudé ar gwal-deizioa , 
Ha ken koantik 'savent, pa dremenenn, ho fenn! 



Helwennou kaer Doue, ba c*hoailed alaouret/ 
Ha kelienn ruz ka glaz a rée d'ez-bé al lez ; 
Ann heol c*hoarzë oat-hè, ann heol kaer beniget, 
Hag ann evned 'gàné trô-drô ebars ar gwez. 



LE PRÉ FAUCHÉ. 



Voilà le pré fauché ! hier y quand je passai y — c'était 
plaisir de voir, dans Therbe, les fleurettes, — aux 
yeux si animés, si riches de couleurs ; — et d'écouter 
les grillons qui leur chantaient leurs chansons ! — 



Il y en avait là de toute dimension et aussi de toute 
couleur , — de bleues^ de jaunes , de rouges et de 
blanches; — et toutes étaient joyeuses, après les mau- 
vais jours, — et levaient si gentiment îa tête , quand 
je passais ! — 

De beaux papillons , des scarabées d*or — et des 
mouches bleues et rouges leur faisaient la cour; — le 
soleil leur souriait, le beau soleil béni , — et tout au- 
tour les oiseaux chantaient sur les arbres. — 
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Allas ! er miotinn-man eiir falc*lier diremed 
A deûaz gant he falc*h , ha heb keûn na traez , 
Ann dén fall digalon hoU hen deûz hè falc'het ! 
Ah ! ma c*halon 'zè leûa euz a dristidigez ! 



Me oar eur falc'her-all , hè clianô ar Mare , 
Hag a falc'h 'u toaez ann dud , a bâd dré-holl glac*har ; 
Koz ha iaoaank , eùa deiz , holl , holi hon diskarô ! 
r(*ain eûz neb aoûa oat-han , galloat 'rft dont, ma k&r ! 
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Hélas ! ce matin un faachear impitoyable — vint 
avec sa faux y et , sans regret ni pitié , — Thomme sans 
cœar les a tontes fauchées ! — Ah ! mon cœnr en est 
plein de tristesse ! — - 



Je sais un autre Faucheur, son nom est la Mort, — 
qui fauche parmi les hommes et sème partout la déso- 
lation; — jeunes et vieux , un jour il nous abattra 
tous, tous ! — Je ne le crains nullement, il peut venir 
quand il voudra ! — 



9^ 



KEREZ SANT PEZR. 



Da Varz Roc'h-Allaz , 
Ranhop. - 



12 



KfREZ SANT PEZR. 



D*ar c houlz m*oa bon Zalwer c*boas nebead anvezet, 
Ma c*bée dré ann bentchoa war droad , en peb amzer , 
En eur ober ar vftd , gant bé Abostoled j 
Eûn deiz en em gavé tost da eor gèr dister. 



Bézan oa trô kreiz-dé : ann beol *oa lugernuz, 
Hà ileb-Iec*b eûn disbeol , neb-Iec*b eul lômik donr! 
Ma welaz ann Aotrô» ar Mestr hoU-gallondnz , 
Eûn onarn marc*b er ponltr , koz^ ba tôret, ba flonr. 



Ma lavaraz da Bezr : — « Sav din ann ouarn-zè! » 
Pezr na rez vàn a-bed, mui ewit eur bouzar : 
He speret 'oa troët gant traou-all d'ar e*h(mls-zé , 
Ha na deurvéjé ket 'n em blega d*ann douar. 



LES CERISES DE SAINT PIERRE. 



Da temps qae notre Saaveur était encore peu connu , 

— et qu*il allait par les chemins ^ à pied , par tous les 
temps 9 — faisant le bien et accompagné de ses Apôtres, 

— un jour il se trouvait près d'une petite ville. 



II était environ midi : le soleil était brillant — et 
nulle part un peu d'ombre, nulle part une goutte 
d'eau ! — Quand le Seigneur, le Maître toût-puissant , 
— aperçut dans la poussière un fer à cheval , vieux , 
cassé et luisant. 

II dit à Pierre : — « Lève-moi ce fer ! » — Mais 
Pierre ne fil semblant d'avoir entendu , pas plus que 
s'il eut été sourd : — Son esprit était préoccupé de tout 
autre chose , en ce moment , — et il n'eut pas daigné 

« 

se baisser vers la terre. 
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Petra haavréé Pezr ? — Boaantelez ar bed ! 
la 9 ann Abostol braz a glaske hen hé benn 
Ar g^ella rénadiir : — hÛQYreou kaer meurbed ! 
Romz eûz eûn oaarn marc*h , disterra kavadenn ! 



£ar gùruneim a-vad ! . . . . Neazè c*hoaz martëzé... 
Hed 'yiii eûn ouarn-marc'h , n* dalvéé ket ar boas. 
Ma trémenaz èta/pa glewas ar gomz-zé , 
Heb sellet eûz eûn dra ken dister ha ken moan. 



Ann Aotrô, war^he lerc'h, a deûrveaz plegan, 

'Wit dastum ann ouarn, heb lavaret netra 

Neuzé , pa dtgwezjônt da vent er gèr vihan , 
E voerzaz a-nezban^ bars ar c'hôël genta. 



Tri dîner hen goerzaz. — trémenn ar marc'had , 
E welaz kérez kaer; ma oant ken flonr enô, 
Ken rû , ma lakaënt zéder ann daoulagad ; 
Eûz hô gwelet, heb kèu, 'teué 'n donr er génô ! 
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A qaoi rêvait donc Pierre? au GouTemement du. 
monde! — Oui, le grand Apôtre cherchait dans sa 
tête — le meilleur moyen de gouverner : de beaux 
rèves^ certes ! — Lui parler en ce moment d*un fer à 
cheval 9 — ô la pauvre trouvaille ! — 

Si c'eut été une couronne^ par exemple! Alors 

peut-être.... — Mais un fer achevai! cela ne valait 
pas la pelnejde se déranger. — Il passa donc, en en- 
tendant ces paroles , -—sans même regarder une chose 
de si peu de valeur. 

Le Seigneur , qui venait après lui , daigna se baisser, 
— pour ramasser le fer, et ne dit riçn. ... — Puis, 
quand ils arrivèrent dans la petite ville, — il le vendit 
à la première forge. 



Il en eut trois deniers. £n passant par le marché , — 
il vit de belles cerises; elles étaient là si luisantes, — 
si rouges, qu'elles réjouissaient les yeux, — et, rien 
qu'à les voir , Veau en venait à la bouche ! — 
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Ad Aotro a bréoaz kérez wit tri dîner, 
Ha, heb laret aetra, hen hi vanch hè lakaz. — 
Bars eùD aebeud gbadé , setnint mate ar gèr , 
Hag en bent adaré , pell d*ez-hé d'ober c*hoaz. 



Ann heol 'oatèmbepred, neb-lec'h eur voudenn-flour, 
Ken nebead ear bond-gli^ , — med poultr, ha poaltr bepred! 
Kèr hen dije roet Pezr Vit enl lômik doar : 
Ha oant holl poaniet braz gant tèmder ha zéc*het. 



Ann Aotro iée a-rac^. — Heb ober \àn, loskaz 
Ëur gérézenn d'an traon. Pezr lammaz war arfrooez 
Kerkent , ébars ar pouUr , ha bahan he lonkaz , 
Ha ma lavaré c'hoaz : — « Gm^ella Ira è kércz ! » — 



Bars eur pennad goudé , 'kouez eur gérezenn-ali : 
àeta Pezr da blega 'wit hi dizoat are. — 
Eûn-all! eûn-all ! eùn-all! ha ré-vad, ha ré-fall.... 
P'hen doé plcget kant gwech, ann Aotro lavaré : — 
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Le Seigneur acheta des cerises poar ses trois deniers, 
— et j sans rien dire , il les mit dans sa manche. — Un 
moment après , les voilà hors de la ville , «^ et en route, 
ayant encore loin à faire. 



Le soleil était toujours ardent, et nulle part un gazon 
frais y — pas davantage un buisson vert , mais de là 
poussière, toujours de la poussière. — Pierre eut payé 
cher, alors, une goutte d'eau ! — ils étaient donc tour- 
mentes par la chaleur et la soif. 

Le Seigneur marchait devant. Sans faire semblant, 

— il laissa tomber une cerise. Pierre sauta sur le fruit 

— aussitôt, dans la poussière, et l'avala vite, — et il 
disait encore : « Texcellente chose, qu'une cerise! » — 



Un instant après tombe une autre cerise : — et 
Pierre de se baisser encore , pour la ramasser. — Puis 
une autre ! — une autre ! — une autre! — de bonnes, 

de mauvaises — Quand il se fut baissé cent fois , 

le Seigneur lui dit : — 
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« M'out ket skuiz c'boaz, Pezr baour? Ha kaijez bout pleget 
» Ear wech , bars ar c*hoalz-vàd , ' wit ann dra boûd dister , 
» /Wit kalz disterroc*h c'hoaz n'as btje ket renket 
» ' Vel-sé plega kant gwech , haken braz poan kemer ! »— 



Seta ear gentel-vAd azè *wit peb«-biDi. — 
War ar maès 'vel en kèr, tadô a beb-seurt stàd, 
Bé binvidik ^ ré baour , îaoûankiz ba kozni , 
M*hà péd y he zelaouet , 'wit ann holl ez è mad ! 
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— « N'es-tu pas encore fatigaé^ mon paavre Pierre? 
» Si ta avais voulu te baisser — une seule fois ^ au bon 
» moment, de quelque peu de valeur que fût l'objet, — 
» pour beaucoup moins encore il ne t'aurait pas fallu — 
» te baisser ainsi cent fois, et te donner tant de 
» mal ! » ^— 



Voilà une bonne leçon pour chacun. — A la cam- 
pagne, comme en ville, gens de toute condition, — 
riches et pauvres , jeunes et vieux , — écoutez4àj je 
vous prie, elle s'adresse à tous. — 




EUN AMZER A ZO BET. 



D'aiD migooii 
Arsor db la Bokdirib. — 



EUN AIRZER A ZO BÊT. 



I. 



Eàa amzer a zo bét, ha na vijé klewet 
Hon louez nemed iez Breiz : war ar maès Tel en kèr , 
HoU 'komzemb ar iez kôz gant hon zàdô komzet , 
En 6 wened , en Kernew , Léon ha Landréger. 



Eûn amzer a zô bèt^ oamb gwisket 'n enr chiz-all ; 
Peb-hini n dôa tôk-braz , bragoa-braz ha chûpenn , 
Ha na oamb ket henvel barz en Breiz eûz ré-G*haIl , 
Ha na oa ket tonzet hon bleô-hlr war hon fenn. 



Eûn amzer a zô bét^ 'vel hon boa hon dillad 
Dishen^ei eâjE ré Chall^ 'oa iwé bon gizioa, 



UN TEMPS FUT. 



I. 



Un temps fat où Ton n'entendait — parmi noas qae 
la langue de Breiz : à la campagne et en ville , — nous 
parlions tous la vieille langue que parlaient nos pères, 
-^ en Vannes , en Gornouailles» en Léon, en Tréguier. — 



Un temps fut où nous étions habillés autremant ; — 
chacun avait grand chapeau , pantalon à braies et cAu- 
pen : — et nous ne ressemblions pas en Breiz à ceux 
de France, — et nos longs cheveux n'étaient pas cou- 
pés sur nos tètes. — 

Un temps fut où , comme nous avions un costume 
— différent de celu\ des Français^ nos coutumes Fé* 
talent aussi, — 
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Hag en mesk k ant ueazé 6 LaTjac'h enr Breitad y 
Heb poan a-bed , raktàl , ébars ann boli broiou. 



Eûn amser a s6 bèt , Veljac*h bon Ukou , 
En kèr 'vel war-ar-maès j leûn a dat daoûlinet , 
Beb-zal ha beb-gouel berz : — Neazè er pardonioa 
Na \tjé ket danset a-raog beza pédet. 



Eftn amzer a zô bèt, '^Ijé klewet en Breiz, 
En bentchoa , el lannek , ha war lein ar menez , 
À beb^tû, da guz-heol, war drè ann abardeiz/ 
Kànan ar gvrerzion kèz hag ar z6nioa newez. 



Eûn amzer a z6 bèt , zondarded Breiz-Izell 
'Oa doûjet en peb-Iec'b, hag ar Saoz milliget 
A dèc'bè dira-z-faè j pé é renkè merwell, 
(Rag ré Yreiz ha ré Zaoz biskoaz n*int *n em gàret). 
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Et alors, au milieu de cent autres, voos eussiez 
reconnu un Breton, — sans peine, tout de suite, dans 
tops les pays du inonde. — 

\ 

« 

Un temps fut où tous eussiez vu nos églises, — en 
ville, comme à la campagne, remplies de gens à genoux, 
— chaque dimanche et fête observée : alors, aux par- 
dons, — Y on ne dansait pas avant d'avoir prié. — 



Un temps fut où Ton entendait en Bretagne, — dans 
les chemins , sur la lande , sur le haut de la montagne, 
— de tous côtés , le soir , vers le coucher du soleil-, — 
chanter les vieux gwerz et les sônes nouveaux. — 



Un temps fut où les soldats de Breiz-Izell — étaient 
craints en tout lieu, et TAnglais maudit (1) — se reti- 
rait devant eux , ou il lui fallait mourir , — (car ceux 
de Breiz et ceux d* Angleterre jamais ne se sont aimés.) 

(1) Dans nos campagnes on prononce rarement le mot Sffo- 
Sion (Saxons, Anglais), sans raccompagner de oette épithète. 
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Eûa aoizer a xô bèt, na garriemb ket, a greHQ , 
Gwdet tad dlVrdët, — ré Zaoz, pé rè brô^*haU, 
(Rag Qi| a-beb amzer , zô bèt kaled boa feon) j 
O tODt da werza d*imb ear iez hag eur feiz ail. 

EÙQ amzer a z6 bèt, hag ez oa eùa énor - 
Beza gànet en Breiz , beza c baavet Breizad, 
Hag è vtjè làret : — paoired^ad ann Àrmor 1 
Ha kément-zé oa gwir. — Henès oa *n amzer vad ! — 

n. 

Pé-lec*h 'ma 'n amzer-zè? Pélcc*h éma, sioaaz l 
Ha ni dié beza holl Saozon pè Gallaoaed? 
N*eùz ket a Yreizaded bars ea Breiz-Izell c*hoaz , 
Ni ar mibienn héna , martézé , eùz ar bed ? — 

Harw èz éta Àrmor? — Nann, ar paotr kàz, m'iien goar, 
Rargét hé izili a liammou c'houarn y 
'Z6 asténnet hé gorf brema >Yar ann douar , , 
Eàz hen diwall lann Zaoz^ ha Gallik al Loaarn. 
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Un temps fut, où noas n'aimions pas, absolument , 

— voir des étrangers , — Anglais ou Français , — (car, 
de tout temps , nous ayons eu la tète dure) , — Tenir 
nous vendre une autre langue et une autre foi. — 

Un temps fut oii c'était un honneur — d'être né en 
Bretagne et d'être appelé Breton, — et Ton disait : 
« Les bons gars d'Armorique !» — Et cela était vrai* 

— C'était là le bon temps ! — 



IL 



Où est ce temps-là ! où est-il , hélas ! — Deviendrons- 
nous donc tous ou Anglais ou Galios ? — Et n'y a-t-il 
plus de Bretons en Breiz-Izell , — nous, les fils aînés, 
peut-être du monde ! — 

Est-il donc mort, Armor? — Non, le vieillard, je 

le sais, — les membres chargés de chaînes de fer, — 

est n^aintenant étendu tout de son long sur le sol , — 

surveillé par Jean l'Anglais et Gallïk le Benard. — 
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Trè-drô , kornandoned loaz ba f ail , a vàgad , 
A lamip y a dans , a Ur : — « Marw ez ar paoar Armor ! 
» Setn-han diskaret ! oh ia , marw ez j marw mad ! 
> Marw e6 ! marw eà ! marw e6 ! — Taolomb be gorf er môr ! 



Piou a gomz er gtz-zè? — Paotred Saoz ha ré-G^ball? 
Nann, naniiy n'hend^èket marw, med kousketeûn tamik; 
Kànety kànet izell; m'heo gwelfac*h 6 finwall 
He vtz biban beb kéo , gant spont e varwfacli mik. 



Diwallet! diwallet! mar kànet ré-huël 
E c helfé dishanvi : n*oc'h eûz-c*bai ket gwelet 
Klézé braz ar Gwesklen , ar paotr mad cr brézel , 
He zom-deô warn-ez-ban? — M*ben làr c*boaz : diwallet! 



Mar disbanv ar paotr-mad (ôber rei martëzé) 
Neozé bô pezô keuz, neuzè vô eûn dans-ail ! 
Saozon , c*hm hen goar mad , eo po&ner be glézé , 
Ha c*bQi nà c*boarzfet kén er giz-zé y paotred Gall ! 



— 195 — 

Toat aotûur de lai , des troupeaux de nains s&les et 
méchants — sautent et dansent , en criant : « II est 
« mort 9 le pauvre Armor ! — Le voilà renversé à terre ! 
» Oh ! oui y il est mort , et bien mort! — Il est mort! il est 
» mort ! il est mort! Jetons son corps dans la fner ! » — 

Et qui donc parle de la sorte ? les Anglais ? les Fran- 
çais? — Non 9 non , il n'est pas mort^ mais seulement 
nn peu assoupi. — Chantez, chantez bas! si vous le 
voyiez remuer — seulement son çetit doigt , vous en 
mourriez de frayeur ! — 

Prenez garde ! prenez garde! si vous chantez trop 
haut y — il pourrait bien se réveiller : n avez-vous donc 
pas vu — la grande épée de Duguesclin , le bon guer- 
rier j — sous sa main droite ? Je le répète : prenez 
garde ! — 

j 

S'il se réveille, le bon gars (et il le fera peut-être) ^ 
— alors vous vous repentirez , alors ce sera une autre 
danse ! — Anglais , vous le savez bien qu'elle est lourde, 
cette épée! — et vous, Français, vous ne rirez pas 
tant ! — 



— 196 — 

Neozé vezô klewet : — « loa ! iou ! dir en aweU ! 
« El lanoek, er menez, war-za?, war-zav dré-lioU! 
» Arznr agencé ganeomb , paotred*vad Brdz-Izdl ! 
» Arzar, Doue oospenn, kenomb, n'beUomb ket koU! 



Plùuilliau, miz Eost 1803. 



— 197 — 

Alors on entendra : « lou ! ton ! acier au vent ! — 
- ir sur la lande et la montagne , debont ! debout par- 
tout ! — Arthur marchera avec nous , bons gars de 
Breiz-Izell ! .— Arthur , Dieu de plus , marchons , 
nous ne pouvons pas perdre !» — 



Ploumilliau, ÀmH 1863. 



FANCHIK HA JANIK. 



D'à m mignon 

Emile Gbimaud. — 



FÂNCHII HA JANiR. 



Deac*h d'abardeiz, goadè 'n tômder, 
Pa oan o vâlé dré *r parkou , 
'Klewiz eur vouez baëllia sklezr, 
kàna war-daz ar prajou. 



— « Mé ez ia eur wech c'hoaz bëteg ti ma mestrez , 
» Ha pa goUfena ma foan , grct am eûz âlièz : 
» Ana dud a lavar d'iu am eûz amzer goUet, 
» Ha méy Vit hô c'blewety bepreda'boc*hredaaket.«— 



Ha mé cbôm 'n em zao da zelaou : 
Ha ma klewiz neuzè zoudenn 
Eur vouezik-ali , en touez ar faou , 
Pehini a gàné , Wel-henn : — 



FANCHIK & JANIK. 



Hier soir , après la chalear , — comme j*étais à me 
promener par les champs) — j*enteiidis ane voix claire 
et haute — qui dmntait, du côté des prairies. <— 



— « Je Tais encore une fois josqu*à la maison de ma 
» maîtresse , — et quand je perdrais ma peiue, souvent 
> je Tai fait : — tout le monde me dit que je perds 
» mon temps , — et moi je ne veux pas les croire. » — 



Et je m* arrêtai y pour écouter : — et peu après j'en- 
tendis — une autre voix , parmi les hêtres , — qui 
chantait ainsi : — 
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— « Korfei braô è ma mestrez, bàlé é rà er-fad , 
» Baz eô ével ear rozenn , ha glaz hi daoalagad ! > — 

« 

Eùz hô mouezioa 'oa aoad mad 
Na oaDt c boas nemed bûgalé y 
vessà ar zaoad bars ar prad y 
Unan oa plac*h, paotr egilé. 

— ^ JAnik y 'skrijé ar paotr Fancbik , 
» Pé-Iec'h ood-ta y pa n*as gwelan ? 

» Sav da v&z d*ann neac*h eûn tamik. — 
» — Sell ! sell ! ma gwelet 'rèz breman ? — 

— » Na ràn ket da ! deùz 'n kreiz ar prad y 

* 

» Dubont eD tàl ar vucb penn-gweDn. — 
> — Sell ! — ah ! bréman as gwdan mad , 
» Gant da vrèz-c'blazy ha diarc*h'enn. — 

— » Diez è da zaoud da diwall ? — 
» — la ! ma c bôlé ha ma buc'b-dù 

» War ar mielchon y bars ar park-all , 
» 'Vel ma peUaan y 'vé diouc*h-tu. 
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— « Ma maitresse est bien faite de corps y sa dé- 
» marche est gracieuse , — .elle est roage comtne une 
» rose, et ses jeux sont bleus. » — 

A leurs voix , il était facile de reconnaître — que ce 
n*étaient encore que des enfants, — gardant les vaches 
dans la prairie, — Tùn garçon , Tautre fille. ^-^ 



— « Jànik ! — criait le gars Fanchik , — où donc 
» es-tu j que je ne te vois pas ? — Lève un peu ton bà- 
» ton en Tair . — Tiens ! tiens ! me vois-tu maintenant? — 



— » Non da ! viens au milieu de la prairie , — là- 
» bas, près drla vache à têteb lanche. — Tiens ! — ah ! 
> a présent je te vois bien , — avec ta jupe bleue et 
» et nu-pieds. — 

— » Tes vaches sont-elles di£Bciles à garder? — oui, 
» mon taureau et ma vache noire, — siir le trèfle, 
» dans Tautre champ , — sont à l'instant^ dès que je 
» m'écarte. — 



— 204 — 



— » Pé-goalz 'kasn da saond d'ar gèr ? 
» — Pa zônô 'n Angélus ; ba té ? — 
» — Ha mé iwé. — Të *s bé amzer 
» D'ôber 'Tel ma kàrez goodé ? — 



— » Zë n*eo ket gwir; rèd 'vé d*tQ c*hoaz 
« 6wale*hi patatez , hag ober 
» Tàn dindaD-hè , beteg boûd poaz ^ 
> Ha 'liés para ar gaoter. — 



. ~* • Ha mé : — Iakàd boed d*af c hézek j 
9 Rlask ar mèc*b , ho lakèd *n ho c^hraou, 

>» Klask ann denved bars al lannek , 
» Eûn hauter-lew , heb làret gaoa . 



— » Fanchik, deûz aman eùû tamik. — 
« — Mont raë ma zaoot da laerez. — 
» N*aint ket, 'émt eur pennadik; 
» Vté 'm eùz avalou , ha kére^ ! 



— 205 — 

H 

— » Quand reconduicas-ta tes vacbes à Tétable ? - 
» qaand sonnera V Angélus ; et toi? — moi aussi. - 
» Tu BS le loisir alors — de |aire ce que tu veux! — 



— » Ce n'est pas vrai; il me faut encore — laver 
» les pommes de terre et faire — du feu dessous , juS'^ 
» qu*à ce qu'elles cuisent, — et, souvent » écnrer le 
» chaudron. — 



— » Et moi donc : mettre à manger aux chevaux., — 
* chercher les pourceaux , les renfermer à Tétable, -^ 
» chercher les montons sur la lande , — une demi 
« lieue d*ici , sans mentir. >• -^ 



— » Fanchik, viens ici un peu. — Mes vaches 
» iraient voler. — Non , pour un instant seulement , — 
» moi y }hi des pommes /^ des cerises ! -«- 
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— » Airaloa ? lé t'eûz airaloa? — 
> la y ma faotrik, ré-rù, rë-vad; 
» Mé reï did leiz d% c*hodéloa , 
» Hed *rabad v6 l&ret d*am zad ! >* 



Ha Fanchik dreist ar c*hleaz er prad ! 
Seto-ban en kîcbenn Jànik , 
Skanv , birvidik be daonlagad , 
Ha 'n be greiz 'lamm be galonik. 



Ha c*hoarZy ha kàn, ba lévéïiez ! 
M*bà gwdl bremà dubont, hô daou , 
War bè f enn peb a garlantez y 
En bè c*boanzé dindan ar faou. 



Gant-ez a leiz beb-seurt bleuniou ^ 
Barlu 9 bteùn-bàlan ba spern-g^Fenn , 
Ha bleuoioa-all , a beb-seart lioa , 
Hag bi à kànau a boez-penn ! — 
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— » Des pommes? — tu as des pomméd, toi? — 
» Oui, mon gars, des pommes rouges et bonnes ; — je 
» t'en donnerai plein tes poebes , — mais il faudra 
» n'en rien dire à mon père !» — 



Et voilà Fanchik qui saute par dessus la clôture dans 
la prairie! — H est près de Jànik, — léger et les yeux 
pétillants , — et son petit cœur bat dans sa poitrine. — 



Et ^es rires, des chants, de la joie! — Je les vois à 
présent là-bas, tous deux, — sur leur tète des guir- 
landes , — et assis sous les hêtres. — 



Ils ont quantité de fleurs de toute sorte , — digitales, 
genêts et aubépine })Ianche, — et d'autres fleurs en- 
' core, de toutes les couleurs, — et ils chantent à tue- 
tète. 
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Keit-cë ar zaoud 'z6 è laeres , 
War ar c'haol ha war ar mekhon , 
War ann edhag ar patates : 
Ma digwez mamm Fanchik , Fanchoa ! 



Allas ! ba kerkcnt ann taolioa 
Da goeza war ar pabtrik kaès , 
Ha taolioa dorn , ba bàc*badoa : — 
A-walc*b ! a-walc'h! mamm didmez! 



Ah ! Fanchik paoar , ah ! paotrik kaès, 
*Neb *huQTrè kérez , avalou , 
Eûz ar merc*hed na dap 'liez 
'Med kaloanad hag ankçDÎoa ! — 



Kerarhom, < m(z Gmneré I8C3. 



— 209 — 

Pendant ce temps-^là y les vaches sont à rapiner , — 
sur lés choux, sur le trèfle, — sur le blé et sur les 
pommes de terre : — mais voilà que survient la mère 
de Fanchik , Fandion ! — 



Hélas! et aussitôt lés coups — de pleuvoir sur le 
pauvre garçon , — coups de poing et coups de bâton : 
— assez ! assez ! mère sans pitié ! — 



Ah ! Fandiik , mon pauvre garçon ! — celui .qui 
rêve cerises et pommes , — n'attrape souvent des 
femmes — que crève-cœur et tourments ! — r 



Keramborgne, Juillet 186^. 
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AR MÉDERIENN. 



Da varz Saot Loraos » 

ann Àotrô Kbmar. 



AR MÉDERIENN 



— « Gwaskomb, paotred, gwaskomb ! - en penn ann erw Fantik 
» 6erc*hà eur pichet chistr ! — Stard , Ervoan ha Gahik ! — 
» Gwella da YédcrienD ! — Gloeb-doyr int gant ar c*hoaez ! 
» War hô Ierc*h ann irwi *n em c*hôlà a damoez ! » — 



'Vel-zé *komzé eùn deiz Laou gèz d'he vëwélienn , 
En eur parkad gwiniz , 'n hé zav war ar wrimenn. 
Neozë pijé gwelet ar falz ô vont en drô , 
Ha Tvar ann erw ken stank 'koezan ann ed dârô ! 



Ar skrilled a gàné a béb-tuz hô zôniou ^ 
Hag ann evned bihan , er gwez , mesk ann delioa : — 
Hag ann beol *oa ken tôm ! ha gant ar c*houez treuzet , 
Ho rochedou kanab war ho c hein *oa peget. 



LES MOISSONNEURS. 



« Ferme ! les gars, ferme! au bout du sillon Fantik — 
» ira prendre un picbet de cidre : ferme j Yves et Gabriel ! — 
» Les bons Moissonneurs! ils sont tout trempés de sueur ! — 
» Derrière eux les sillons se couvrent d*épis ! » — 



Ainsi parlait un jour le vieux Laou à ses domestiques, — 
dans un champ de froment, debout sur la lizière. — Alors 
vous eussiez vu la faucille en mouvement , — et le blé mûr 
tomber ^si pressé sur le sillon ! 



De tous côtés les grillons chantaient leurs chansobs , - 
et les petits oiseaux aussi , dans les arbres , sous la feuillée ; 
— et le soleil était si chaud ! et traversées par la sueur, — 
leurs chemises de chanvre étaient collées sur leur dos! — 
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Ncb gir na lavarent. Fanch-yraz ez oa er penn ^ 
Ha distaolet gant-ban ba bôtou ba chu\>enn; 
Fancb-vraz , gwella mewel ez oa neb-lec b er vro ; 
Na vijé ket kavel bé bàr dek lew trô-drô. • - 



Goudé Faneb-vraz 'teué kerkent Ervoan ar Heur , 
Ha ^ar bé lerc'h , lannik ann Tàlek bag be yreur^ 
Paotred-vad bars eur park , pè' gant trancb pè gant falz , 
Labonrerienn kaled , 'vel ma zA *n bon brè kalz. 



Eûn tàmik war hè lerc*b Efflam Eerborio 
'Boaniè stard , *n bé gicbenn Fantik Kerlohio. 
Allaz ar plac'bik pàour n*belljé c*beaill bir\?ikenn 
Mar na ràjé Efflam ann hanter bi-iôdenn. 



Ha ma luc*bé ann heol , ma kàné ann evned j 
Hag ar falz , 'vèl eûn aer, *ruzé en mesk ann ed , 
Hag ar gwiniz tràc*bet , ken poùner , ken mélenn , 
'G'bôloé ann irwi ^ war bô Ierc*b , penn-da-benn. — 



215 — 



Pas un mot! — Fancb-vraz était en tète, — ayant jeté 
ses sabots et sa Teste ; ~- Fanch-vraz , le meilleur domes- 
tique qu'il y eût au pays ; — à dix lieues à la ronde on n*eût 
pas trouvé son pareil. — 



Après Fanch-vraz venait aussitôt Yves Lemeur — et après 
lui lannik Talek et son frère , — de bons gars dans un 
champ avec la pioche comme avec la' faucille , — de durs 
laboureurs, comme il en est beaucoup dans notre pays. — 



Un peu derrière eux Efflam Kerborio -« travaillait ferme , 
ayant près de lui Fantik Kerlohio. — Hélas ! la pauvre fille 
ne pourrait jamais suivre , — si Efflam ne faisait la moitié 
de sa tâche ! — 



Et le soleil brillait, et les oiseaux chantaient, — et la 
fducille , comme une couleuvre , se glissait parmi le blé , — 
et le froment coupé, si lourd, si jaune, — recouvrait les 
sillons, tout du long, derrière eux ! — 
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E maint en penn ar park ! Séta tônt ar TAtez , 
Ha war hi fenn gant-hi laès-kaoulet ha krampoez. 
Ah ! gwella ma kayfônt bremaïk ho mérenn , 
'N hô c*hoanzez ^ar ar ieod , ea skeud enr c*bèz derwenn ! 



Ear c*hornaded bùtan vezo gret goudé-zé , 
Ettl lômik gwin-ardant t6 iwe , martézé. 
Hdl bô gweilfet laoaean , ha heb damant d*hô foan ; 
Ha d*all labour kerkent , béteg ma vô koulz koan ! — 



Labourerienn ma bro , Méderienn kalonek , 
Pé-ré a bed Doue bemdez en brezonek , 
Warc*hoas éman ar zul : goudé anu oferenn 
£r pardon e tansfet , lammfet war ar c*hlazenn ; 



Ha pa gûzè ann heol , e teufet hoU d*ar gèr , 
c*Jioarzinn , 6 kàna , laouenn ha dibreder. 
EfBam a breenè kraou-amandez da Fantik ^ 
Hag Ervoan ha lannik *ambrougô hô doasik. 
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Ils sont à Faatre bout ; et voilà Tenir la servante ^ — por- 
tant sur la tète du lait caillé et des crêpes. — Oh ! comme 
tout-à-rheure ils vont trouver bon leur repas ^ — assis sur 
rberbe, à Tombre d'un vieux chêne! — 



On allumera ensuite une pipe , — peut-être y aura-t-il 
aussi une goutte d*eau-de-vie. — Vous les verrez tous con- 
tents , sans crainte de la peine : — et au travail encore , 
jusqu'à TReure du souper ! — 



Laboureurs de mon pays^ moissonneurs courageux ^ — 
qui 9 chaque jour , priez Dieu en breton ; — c'est demain le 
dimanche : après la grand'messe , — vous danserez et sau- 
terez au pardon ) sur le gazon. — 



Et à l'heure où le soleil se couchera ^ vous reviendrez tous 
à la maison — en riant et en chantant ^ joyeux et sans 
soucis : — Efflam achètera des amandes à Fantik ^ — et 
Ervoan et lannik reconduiront leur àoxice. 
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Ha d*al Iftn labourfet are , beb keuz na klemm , 
Mar bé mad ar c*hranipoez , ha mar Jbè hè falz lemm ; 
Ha Wel-së , arrufet ken braè gant ar Hârô , 
H«b keuz a-bed » na spont y digwezè pa gàrè ! — 



En Phuarei, miz Eott 1864. 
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Et le lundi vous travaillerez encore , sans regret et sans 
plaitite, — si les crêpes sont bonnes et les faucilles bien 
aiguisées ; — et de la sorte vous arriverez si doucement à la 
Mort , — sans regret , sans effroi , qu'elle vienne quand elle 
voudra! — 



Plomret , mm â^Aùût 1864; 



SONE. 



SONL 



Tri aval rù , tri avalik 
Am eûzy. hag a 'zô ken koantik ! 
Hag ann neb am c'bàrô raktàl j 
'Rom d'ez-han ma zri aval. — 



Ha avalou a zô ken flour ! 
Eùz hà gwelet heb kèn aon dour 
'Deû en gène ar baotred koant , 
Hag hoU e varvont gant ar c'hoant ! — 



Gab Bosmad ha Laouik Caillou j 
A garfè kaout ma avaloo ; 
Hogenn unan 'zô kéméner , 
Hag égilé eur messaêr. 



SONE. 



J*ai trois pommes rouges , trois petites pommes ^ — 
et elles sont si jolies ! — £t celui qui m'aimera ^ sur-le« 
champ , — je lui donnerai mes trois pommes. ^^ 



Mes pommes sont si luisantes] — rien qu'à les Toir, 
l'eau — en Tient à la bouche aux jolis garçons, — et 
tous meurent d'envie (de les posséder). — « 



Gabriel Rosmad et Laouik Guillou ^ — voudraient 
bien avoir mes pommes , — mais l'un d'eux est tail- 
leur , — et l'autre pâtre ! — , 
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Aon hoU a làvar ez oùo koant j 
Ha koaotiri a dalt arc'hant : 
Me a fell d'in kaout ear mabik 
Eûz a di mady ha pia^idik. — 

Pa oann à kanna war ail lenu ^ 
Eûn evnik 'làraz az d*am penn : 
« — Oc'h avaloa 'wenvô , mcrc'hik , 
» Hô roët bùbaa da Laouik ! » 



Kenavô d*am zri avalik , 
Kèn flonr , kèa raz ha kèa koaatik ! 
Da Laouik bà c'bassan raktàl y 
Henès 'debrè ma zri aval ! 

Tri aval rû , tri avalik 
Âm eûz y hag a 'zô kea koantik ! 
Hag ann neb am c'hàrô raktàl , 
'Roïn d'ez-han ma zri aval. — 
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Tout le monde dit qae je suis jolie , — et la beauté 
vaut de l'argent : — je prétends avoir un fils r— de 
bonne maison , et riphe. — 



Un jour que j'étais à laver sur l'étang , — un petit 

oiseau dit au-dessus de ma tète : — -^ « Vos pommes se 
> flétriront 9 la belle enfant, — donnez-les vite à 
» Laouik !» — 



Adieu à mes trois petites pommes 9 — si luisantes , 
si rouges et si gentilles! -•* Je vais sur-le-champ les 

porter à Laouik ; — c*est oelui-là qui mangera mes 

pommes ! — 

J'ai trois pommes rouges, trois petites pommes, — 
et elles sont si jolies ! — Et celui qui m'aimera, sur-le- 
champ, — je lui donnerai mes trois pommes ! — 
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JANNEDIK KOANT. 



D'aon Àoirè Tbovdi, 
Reizer iez Breîz. 



JANNÉDIR ROANT. 



En hany , da vlz evitnn ; pa yé koûlz ar falc*her 
Da falc'had ar prajou , pa gàn ann aIc*hoaeder , 
Ar goalm y ann darzanel , pa vé leftn ar parkoa 
A ed-glazy a Telchouy a c*boaez-tad ann henchou ; 



Pa luc'h ann beol en oabl , pa rà peb evn bé neiz , 
Er c*barz pé er wezenn , eul lùn , da abardeiz , . 
Jannédik koant làré da Yvôna Rosmad , 
Pa oant ô c*b6rô *r zaond, bô diou y en korn ar prad : — 



— « Bezet droak , bezet mad gant ann neb a gàrô ^ 
» Na ràn némeur a forz , mè làr hag a làrô , 
» Er bloas-ma 'timezin ! » ^-^ Tortet gant ar gozniy 
Hag ar boan y 6aodik-k6z neuxé làraz d*ez-bi : •- 



LA BELLE JEANNE. 



£n été j au mois de juin , à l'époque où le faucheur 
— fauche les prés , quand chantent Talouette , — la 
colombe j la tourterelle , quand les champs sont pleins 
^ — de blé vert et de trèfle y et les chemins de parfums ; 



Quand brille le soleil au firmament, quand chaque 
oiseau fait son nid , — dans la haie ou sur l'arbre , un 
lundi y vers le soir j — la belle Jeanne disait à Yvonne 
Bosmad, — quand elles étaient à traire les vaches , 
toutes les deux y au coin d'un pré : — 

— « Le trouve bon ou mauvais qui Voudra y — je 
» m'en soucie peu , mais je dis et je dirai , — cette 
» année je me marierai ! » Courbée par la vieillesse , — 
et la peine , la vieille Marguerite lui dit alors : — 
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— « G*hui-vad a zo klasket dreist ann holl, Jaimédik, 
Ganttud iaoûank ar yrô! med diwallet, merc*hik, 
Bag c'hoas oc'h iaoûaokik ; dtbabet d*în bepred 
Ear penn-tiègez mad , gant parkôu ha loëned. 



» lannik al Lagadek 'zo ear paotr stamed-mad , 
» Nerzaz ha kalouaek , koulak *vél ma *z eo he dad ; 
• Na ev lia na c*hoari ; hennez *zo dèn a-benu , 
» LeÛD he zaolier a ed y hag he graou a oc'benn. 



» Ann hoU er vrô hen goar, he dud *zo pinvidik, 
» lia màr kàret selaou ^ 'larin dec^h pôlezik : — 
» Ileb màdè , pearvuia , 'vé bezr ar garantez ! 
» Diwezatoc'h welfet ha mè làr gwirionez. » ->- 



— » lannik al Lagadek! eur genaouek 'vel-sé ! 
» Ha da bétra dàifé d*in-mé bout koant neuzé ? 
« Kement 'k&r hé gezek , he zaood j ar paotr lannik , 
» Na gavfé ket amzer d*am c'haroù}; eùn tammik! 
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— « G*est vous qui êtes recherchée, par dessus 
» toutes*, Jeanne, — par les jeunes gens du pays! 
» mais prenez garde, ma fille, — car vous êtes encore 
» bien jeune ; choisissez-moi toujours — un bon chef 
» de ménage, avec des champs et du bétail. 

m 
I 

> lannik Lagadec est un garçon qui a bonne mine ; 

» — il est vigonreux et courageux, comme son père ; — 

» il ne boit ni ne joue , c*est un homme de tète ; — son 
» grenier est plein de grain , et son étable , de bœufs. — 



» Tout le monde, au pays, sait que son père est 
» riche, — et, si vous voulez m'écouter, je vous dirai, 
» ma poulette : — sans biens , ordinairement , Tamour 
» dure peu ! — Plus tard vous verrez si je dis vrai ! — 



— >* lanpik Lagadec! un imbécile comme ça ! — A 
» quoi donc me servirait alors d*être jolie ! — il aimé 
M tant ses chevaux et ses vaches , le gars lannik , — 
« qu*il ne trouverait pas le temps de m' aimer un peu ! 
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^ Komt^i dln 'éâï Jdbik , a SréHnn 'ar stank-Ytaz , 
» "Gant he vleè melenn-aour, hag he daoalagaâ^laz ! 
9 'Wit eur gir-mad eûz-han , pé Vit eûr zer-Iàgad , 
» Hé a rôfé kant gwech Taimik hag he holl vad ! — 

— 1» Oh ! plac*hik hi fenn skaQV ! diwallet, ann amzer 
• *Zà kriz ha didruez j hag a diskar en bezr 

» Karantez iaoâankiz ; ha goudè , aliès , 

» Na chômm med paoarentez , ankena ha dienës ! » — 

— > Lavaret d*in, mamm gôz, pétrarînn gant arc hant 
^ Keit ha ma vitm karet, ha iaoûank ftamm ha koant? 
« Préeoa kézek ha zaond, dastum car iMc'had aoar? 
» Ah ! gwèll eô karantez, pa dléfenn beza paour 1 » 

Dlmèzet eo brema, Jannédik d*hi Jobik, 
Ha pell-aihzer a zô eè trèmenU Gaodik : — 
^ennoz Doue.gant-èz , ha komzou ar wrac1i-kôz 
Ba deùint ket d'ankenia speret Jannet on nôz ! 
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» Parlez-moi de Jobik^ da moulin da grand étang, 
» *- avec ses cbevrax jaone-d'or et ses yeux bleus ! — 
» rien que pour une bonne parole de lui , ou pour une 
» œillade , — je donnerais cent fois lannik , Avec tous 
» ses biens ! — 

— » Oh ! fillette à la tète légère , prenez garde , le 
» temps — est cruel et impitoyable j et il abat vite — 
» amour de jeunes gens ; et après , trop souvent , — il 
» ne reste que pauvreté j chagrins et misère ! — 

— « Dites-moi, grand*mère, que ferai-je avec de Tar- 
» gent, — pendant que je serai aimée, et jeune et jolie ? 
» — Acheter des chevaux et des vaches , ou ramasser 
» une pleine bourse d*or ? — Ah ! j aime mieux de Ta- 
» monr, et quand je devrais être pauvre !» — 

Ils sont maintenant mariés , Jeanne et Jobik , — et 
depuis longtemps la vieille Gaodik est morte : — la 
bénédiction de Dieu soit avec eux , et puissent les pa- 
roles de la vieille — ne pas tourmenter l'esprit de 
Jeanne , la nuit ! 



KENAVO. 



D'am mignon ba kenderv , 
P. >L LcYBB , — Kabitenn eh Girard ann Impalaër. 



RENAVO ! 



Kenavôy Mari, ma dousik, 
Kenavèy mé *ia bremaïk 
DiiboDt, dindan ar in6gerà , 
Da vcrwel ,. à tlfenn ma bro ! 



A-beb-tù 'tenn ar c^banonou f 
A-beb-tu 'sobn ann trompilloa , 
Bëd è mônet a galon Tad , 
Hag beb aoûn , 'vel eur gwir Vreizad ! 



Hé ieï gant eur galon laouenn , 
£r renk kenta , buël ma fenn ; 
Me varwô beb keuz , Vit Doné, 
Wit ma bro ha 'wit ma Roué. 



AU REVOIR ! 



Au reToir , Marie , ma douce ! — au revoir ! je v ais 
à rinstanty là-bas , sous les remparts, — mourir pour 
la défense de mon pays ! — 



De tous côtés tonnent les canons , — de tous côtés 
sonnent les trompettes; — il faut aller , dé boit^oeur^ 
— et sans peur , comme nu vrai Breton ! — 



Oui, j*irai d'un cœur joyeux ^ — au premier raug, 
la tète haute; — je mourrai saus regret pour mon DieU; 
— pour mon pays et pour mon Monarque ! — 
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Rimiadi kimiad ewit ar bed, 
Lec'k na dleomb ken *n em welet, 
Ni 'n em gavé en En v eûn deiz , 
Gant boll zoudarded vad ar feîz. 



Ar bonlodou a uz d*ain fenn y 
Eu ear^ a c'buistel o trémenn^ 
HoU 'ma en tàn ar mègerô , 
A-beb-ta 'welan rè vàrô. 



Setu, set a deiz ann eured ! 
Ma goad-mé eô gwin ruz ar pred , 
Hag ar c'hanon bag ar c*bIèzron , 
En lec'h ar biniou , a zoon ! — 



Deuz ta ^ deuz ta y ma c*haIonik , 
Ma trémenin war da vizik 
Ar walenn a briadèlez , 
Raeroc*h wit hini Rouanez. 
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Adieu f adiea poar ce monde ^ — où nous ne devons 
plus nous revoir ; — nous noas retrouverons un jour 
dans le ciel , — avec tous les bons soldats de la foi ! — 



Les boulets au-dessus de ma tète , — sifflent dans 
Tair, en passant , — les remparts sont tout en feu , — 
de tous côtés je vois des morts ! — 



Voici 9 voici le jour des noces ! — mon sang , à moi, 
est le vin rouge du festin , — et le canon et le clairon 
— nous tiendront lieu de Biniou ! — 



Viens donc , viens , ô mon petit cœur , — que je 
passe à ton doigt charmant — Tanneau conjugal , — 
plus beau que celui de Reine. — 
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Kjuniad c'hoasy IdunûKl mt ar bed, 
Bm koùn eÛA da Modftflé bépred, 
Harwet *wit be ¥r6 hag he feiz y 
'Yel peb bagel mad euz a Yreiz ! 



«f- 
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Adieu encore , adieu pour dans ce monde ! — sou- 
Tiens-toi toujours du soldat •— mort pour son pays et 
sa foi j — comme tout bon fils de Breiz ! — 



•tni- 
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MARCHAIT ANN NÉEREZ 



Da Varz LaoueDanik Breiz , 

MlLIN. — 



MARCHAIT ANN NÉEREZ. 



I. 

War gweoojen ar bourk , bemdé j pa dréménan , 
E welan ear plac*hik war he c*barr ô nezan ; 
Eur plac'hik koant ba fur, lagad dû, bleo melon, 
Hag en bi ad bàlan ken zéder bi c*balon ! 

Atè war dreuz bi dôr e kàn 'Tel eûn estik , 
Ear zôn newez bennag, eur werz kôz, eur c'bantik^ 
Hag ô kàna zoniou ba gwerzioQ-kôz ar vrè , 
Hi domik skany keni)rao a gass bi c'harr en drô ! 

« 

En deiz-all 'n em gûziz 'wit selaon ar plac*hik , 
A^reg eur voujenn c*hlaz, "zô 'n kiebenn bi c'hèrik. 
Ha setu ar zônik a gàné bi mouez skiezr, 
'Yél eul laoaenaniky pé 'vel eûn alc*honeder. 



niARGUÉRITE LA FILEUSE. 



I. 

Sur le bord du sentier qui mène au bourg, tons les 
jours ^ quand je passe, — je vois une fillette qui file 
sur son rouet , — une fillette sage et jolie, œil noir, 
cheveux blonds , — et le cœur si gai , dans sa chau- 
mière ! — 

Elle est toujours sur le seuil de sa porte , et chante , 
comme un rossignol , — quelque vieux gwerzy un sône 
OU un cantique, — et tout en] chantant les sortes et 
les vieux gwerz du pays, — sa petite main si légère et 
si gentille fait tourner son rouet. — 

L'autre jour je me cachai , pour écouter la fillette , 
— derrière un buisson vert , qui est près de sa petite 
maison , — et voici la chansonnette que chantait sa 
voix claire, — comme un roitelet ou une alouette : 
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II. 



« Ma c*harr i ma gwerzid , ma c*heîell , 
» Ha ma neùd-lin war ma c hânell , 
» 6ant-ez oûzon gônid bara , 

4 

» *Wit-zé hô € hâran dreist peb-tra. — 

» Dreist peb-tra , goudë ma mammik , 
» Ma mammik paour ha ma zàdik , 
» Hà goodè bon Zalwer Jezuz 

> Hag ar Werc*hez madelézuz. 

» Ma c*harr , té a rô d*iQ dillad , 
» Eneb ar goanv krlz ha divad , 
» Hag er marc'had me werz ma nead , 
» Ha y d!ober krampoez, a brén blead. 

» Mé brénô c^boas gant ma c*harik 

> Ear c'hôg raz hag cur bolezik, 
» Ha martézé eûn oanik gwenn , 
» Kerkoulz ha Soezik Liboudenii. 
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II. 



< Mon rouet, mon foseaa , ma quenouille , — et mon 
» fil de lin sur ma bobine , — avec eux je sais gagner 
» da pain , — et c'est pourquoi je les aime par dessus 
j tout ! — 

» Par dessus toute chose ^ après ma mère chérie, -^ 
» ma mère^ chérie et mon père, — et après Jésus, 
» notre Sauveur, — et la Viei^e pleine de bonté. — 



» Mon rouet, c*esttoi qui me donnes des vêtements, 
» — contre Thiver rude et inclément, — et, au mar- 
» ché , je vends mon fil, — et achète de la farine, pour 
» faire des crêpes. — 

» J'achèterai encore, avec mon cher rouet, — un 
» coq rouge et une poulette, — et peut-être même un 
* petitagneaublaric, — tout comme Soezik Liboudenn. — 
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» Néomb ta, néomb kalônek, 
» Rérâd ez ann neud , daoa wennek 

» AI livT, er marcbad dtveza 

»^ Add heol n*eè ket prest dà gûza. 



» FoenerieDQ *z6 dûhont er prad , 
« Treuzet gaat ar c hoez ho diUad... 
• Gweiloc*h j gwelloc*h kalz eè bea 
» War dreuzoa ma dôr ô néa ! 



» Dre-hollja zo bréma bleûniou , 
» Bars ar parkoo y war ar c hleuzioa ; 
» Bleûn bàlan j spern-gwenn ha burla 
» 'Welan en drô d'în, a-beb-tu. 



» Ann evned a gàn uz d'am^^fenn , 
» Er wezenn faon hag en derwenn , 
» Ha peIIoc*h dùhont ar goakott, 
» Hag anndurzunel, er c'hoajou. 
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» Filons donc , filons avec courage ; --- le fil est ren- 

» chéri de deux sous — la livre , au dernier marché 

» — Le soleil n*est pas encore près de se coucher. — « 



» Là-bas, dans la prairie, il y a des faneurs , — 

» tout moaiHésde sueur — Il vaut mieux , bien 

» mieux être — à filer sur le seuil de sa pinrte ! — 



» A présent il y a des fledrs partout^ — dans les 
» champs ; sur les fossés ; — fleurs de genêts, d*aubé* 
» pine blanche et digitales , — je vois de tous côtés 
» autour de moi. — 



» Les oiseaux chantent au-dessus de ma tête, — 
» dans le hêtre et le chêne , — et plus loin là-bas, le 
»> coucou, — et la tourterelle, dans les bois. — 
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» Eùz hô G*hlewet , ha tost ha pell , 
>*Më gàn më a Toaez haël , 
» Hag al lia di-war ma c heîell 
> Ez ia ea nead war ma c hànelt. 



» Med kùzet èz ann hctol, me gred , 
• Ha war ma e'harr ez oùn bëpred : — 
> Bara zégal , laès ha krampoez j 
^ Ha setu koan ann néerez ! 



» Bé-all *zè a debr bara-gwenn , 
» A debr kik-bir , ev cbistr melenn , 
» Ann dad pinyidik ar ré-zé, — 
» N*iat ket earasoc*hy martézé. — 



» 'Liés bè gwelan è trémenn , 
» Dibaot ez bè gwelet laoaenn , 
» Ataô *zd eùn dra bè nec'ban ^ 
» N*hô c hlewan morse o kânan. 
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» £ù les entendant et près et loin i — je chante anssi, 
» à haute Toix , — et le lin de ma qoenoniUe — s*en 
» Ta en fil snr ma bobine. — 



*» Mais le soleil est couché , je crois j — et je suis 
» encore sur mon rouet : — du pain de sdgle, du lait 
» et des crêpes , — et voilà le repas de la filense ! — 



» D*autres sont qui mangent du pain Blanc , — qui 
» mangent du rôti et boivent du cidre doré ^ — les 
» riches ceux-là ; — ils n'en sont peut-être pas plus 
« heureux. -^ 



» Souvent je les vois passer , — et rarement je les 
» vois joyeux, — quelque chose les inquiète toujours, 
» — je ne les entends jamais chanter. - 
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> Mé c*hotileDD eùz Zalwer ar bed 
» G'beoill be c*hoarc*béiBéDO bépred, 
» N' c'boûlennan ket pinvidigez , 
* Bewan ba merwell néerez. 



» Ma c*barr^ ma gwerzid, ma c'beïell, 
» Ba ma neùd-lin war ma c*bànell , 
» Gant-èz ouzou gôeid bara , 
V ''Vit-zé hô c*bàraii dreist peb-tra ! »» — 
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« 

» Moi je demande aa Saaveur du monde - de salure 
» toujours ses commandements ; — je ne demande pas 
» la richesse , — mais vivre et mourir fileiise . — 



» — Mon rouet , mon fuseau , ma quenouille , ^ - 
» et mon fil de lin sur ma bobine ^ — avec eux je sais 
» gagner du pain, — et c*èst pourquoi je les aime par 
>' dessus toute chose ! » — 






lEZ KOZ HON ZADO. 



lEZ m HON ZADO. 



Pion lavar ez è marw en Breiz 
Speret ar rè-gôz hag hè feiz , 
Hag é kollomb bon iez beb-deiz ? — 



Pion lavar vezô ar Gallek 
A âréc*bè war ar Brézônek , 
War ann derw kâled ann hàlek ? 



Beo-mad è' speret bon zàdô , 
Ha keit h(ig ar bed é pàdô , 
Rag mai ben kàromb 'yfil màdô. 



Hon gwerziou kôz , ni bô c*hàn c*hoaz ^ 
Er menez, war aod ar môr-glaz, 
'Vel biriô> bè c*bànô warc'boaz. 



LA VIEILLE LANGUE DE NOS PÈRES. 



Qui dit qae sont morts en Bretagne , — l'esprit des 
anciens et lear foi , — et que , chaque jour , nous per- 
dons notre langue ? — 



Qui dit que ce sera le Français — qui Yaincra le 
Breton , — ou le saule , le chêne solide ? — 



11 est bien vivant, l'esprit de nos pères , — et aussi 
longtemps, que le monde il durera , — car nous le pré- 
férons à la richesse. — 



Nos vieilles poésies, nous les chantons encore, — dans 
la montagne, Bur le rivage de la mer blene; — et 
comme aujourd'hui, nous les chanterons encore de- 
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Keït ma \d brak ea Breiz-Izell , 
Hag en aod ar môr glaz rec*hell , 
Hon iez kèz ua hell ket merwell. 



Kasset skolerienn i^ar ar maès , 
Ed peb boork^ en peb tiègez, 
Ewit 6ber brézel d*hon iez ; 



Kaer ho pèzô kass skolerienn , 
Paotred Breiz *zô kaled ho fenn , 
Ha n*bà zelaoufènt ket a-*grenn. 



Har ua drôc*hct teod ar bùgel , 
Kerkent ha ma teû da c hénel, 
'Yézô poan gollet hô brézel. 



Ha mar bé hon beg alc^houezet^ 
Eûz bè beziou, en peb béred, 
Ar ré-gôz 6 sével 'wellfet ; 
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Aussi longtemps qu'il y aura de la bruyère en Basse- 
Bretagne, — et snr le rivage de la mer bleae des 
rochers y — notre vieille langue ne saurait mourir. — 



Envoyez des maîtres d'école dans nos campagnes, 
— dans chaque bourg, dans chaque ferme , — pour 
faire la guerre à notre langue ; — 



Vous aurez beau envoyer vos maîtres d*école, — les 
gars d* Armor ont la tête dure , — et ne les écouteront 
nullement. — 



Si vous ne coupez la langue de Tenfant, — de l'enfant 
qui vient de naître , — * ce sera peine perdue que toute 
votre guerre. — 



Et si vous nous fermez la bouche , — de leurs tombes, 
dans chaque cimetière, — vous verrez les anciens se 
relever ; 
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'Wit deski d*hon bagaligoo 
Komz hô iez , kàoa bô gwerziou , 
Ha darempred ar pardàniou. 



Leusket tad Breïz, paotred Brè-G^hall, 
Leusket-bè , na reônt tra f ail , 
Troet bô spéret e lec'h-all. 



Leasket ganeomb bon c*boz-kizioa, 
Hon ilizou hag bon c*hroazioa , 
Ha iez ar rè 'gousk 'n bô bezion. 



Hon c'bontadellou tàl ann tàn , 
Goadé al labour bag ar boàn , 
En pâd ar goanv, a-€*boudé koàn. 



Lensket ganeomb bonbèleïenn , 
' Wit lâret d*imb ann ôférenn ^ 
A giew peb-unan penn-da-benn : 
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Pour apprendre à nos petits enfants, — à parler 
lenr langue 9 à chanter kurs gwerzy — et à fréquenter 
les pardons. — 



Laissez les enfants de Breiz , gens de France , — 
laissez-les , ils ne font point de mal , — et tournez ail- 
eurs votre esprit. 



Laissez-nous nos vieilles coutumes , — nos églises et 
nos croix/ — et la langue de ceux qui dorment dans 
leurs tombeaux ; — 



. Nos contes auprès du feu , — après le travail et la 
peine 9 — durant Thivcr, après le repas du soir. 



Laissez-nous nos prêtres, — pour nous dire la' 
messe , — que chacun entend , d'un bout à l'autre ; — 
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Ar pardèniou pa deû ann hanv ^ 
Lec'b ma *z aimb boll , ^a iac*h ba klanv , 
Da bédi , dansall bag evfàn. «- 



Ar rè-iaoùank d'ôber al lez j 
D*ar plac hik koant, ar benn-berez 
'Ghoantaèat d*banter tiègez. 



M'hen tou bugalè Breiz bikenn 
Na raint dizarz en neb tàcbenn , 
Ha na em glemfônt ket a-grenn. 



Hogen làzan bon iez kàret, 
*Wit-zé) tud Gall, na réefet ket, 
N*bô pézô med amzer goUet. 



'Vel ar bleûn bàlan er parkou , 
En doûar Breiz *sav ilizon , 
Kroazou-mén , zônioa ha gwerziou ! 
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Et les pardons; quand vient Tété , — où nous allons 
tous , bien portants ou malades , — pour prier , pour 
danser ou pour boire. — 



Les jeunes (y vont) pour faire la cour, — à la jolie 
fille , à la pennherez — qu'ils désirent pour moitié de 
ménage (pour femme). — 



Je le jure 9 les enfants de Breiz, jamais — ne com- 
mettront de désordre en aucun lieu , — et ne se plain- 
dront en aucune façon. — 



Kais tuer notre langue bien-aimée! — pour cela 
vous ne le ferez pas , gens de France , — et vous n au- * 
rez que du temps perdu ! — , 



Gomme la fleur de genêt dans nos champs y — sur 
la terre de Breiz poussent des églises, — des croix de 
pierre , des sônes et des gwerz ! — 
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Keilf *To gerrek en aod ar môr, 
'Kènô *r bara-kèz iffar dreuz bé.z6r, 
Bëpred en iez-kèz ann Armôr ! — 



— DIVEZ. — 



— 265 — 

t 
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Aussi longtemps qu'il y aura des rochers au rivage 
de la mer 9 — aussi longtemps le vieux barde chantera 
sur le seuil de sa porte ^ — et toujours dans la vieille 
langue d'Armor ! — 
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TAOLEN AR GWERZIOU. 



A 



TAOLEN AR GWERZIOU. 



P»jen 

1. Préface v 

2. EUR GlR A-RAOG 2 

3. Breiz-Izell 8 

4. Klemgan Brizeuk 18 

5. MoNA 30 

6. Groeg ar Gheminod 36 

7. Kanaouen ar C'hawel. 48 

8. Pedeiï ar Mederrien 9 euz ar mintin.. 5G 

9. SoEZiK * 80 

10. Tina, Merg*h ar MelineR 86 

1 1 . DisTRO AWN Newez-Amzer 92 

12. Ann Ttron Yaria Sawt Karé 100 

13. Merwel 'zo réd 118 

14. Ann Abardaez en eun Tiegez, en hanv. 124 

15. EoR ZÔN Kloarek 132 



TABLE DES POESIES. 



1. Préface v 

2. Avawt-Propos 3 

3. Breiz-Izell. . . .' 9 

4. L'Élégie de ^Brizeux 19 

5. MoNA 31 

6. La Femme ou Ghemijnqd 37 

• 

7. Chant du Berceau 49 

8. Prière du matin des Moissonneurs. . . 57 

9. Soezik 81 

10. Tina, la Fille du Meunier 87 

11. Le retour du Printemps 93 

12. Notre-Dame de Saint Caré 101 

13. Il faut mourir 119 

14. Le Soir dans une Ferme, en Été. . . 125 

15. Une Chanson de Kloarek 133 



— 269 — 

16. Euz HOLL Yroiou ar Bed. ....... 146 

17. War ar Maès. 152 

18. YvoNA Kerizel 162 

19. Ar Prat falg'hbt 172 

20. KÉREZ Saat Pezr 178 

21. Eun Amzbr a zo bêt 188 

22. Faughik ha Jasiik 200 

23. Ar Mederrien . 212 

24. SoNE 222 

25. Jaruedik koant 228 

26. Kenavo ! 236 

27. Harg*hait ahh Néerez 244 

28. Iez koz hon Zado 256 




— 270 — 

16. De tous les Pays du Monde 147 

17. A LA Campagne 153 

18. Yvonne Kerizell 163 

19. Le Pré fauché. . • .' 173 

20. Les Cerises de Saint Pierre 179 

21. Un Temps fut 189 

22. Fanchik et Janik 201 

23. Les Moissoimneurs . 213 

24. SoNE 223 

25. La belle Jeanne , . , . . 229 

26.' Au Revoir ! ' 237 

27. Marguerite la Fileuse 245 

28. La vieille langue de nos Pères. . . . 257 




OUVRAGE DU MÊME AUTEUR : 

SAIHTE TRTPHIHE 

et 

LE ROI ARTHUR 

£N DEUX JOURNEES ET HUIT ACTES. 

•s 

T«xt6 breton et trftdootion. 



Prix i S fr. 



M TROUVA : 

A MORLAIX, chez J. Haslb, rue d'Aiguillon, 8. 

A PARIS , ehez Sduli et Thoillb . rue de Seine , 12. 

A NANTES, V. Fombst et E. Gbimâdd , place du Commerce, 1. 
A QUCMPERLÉ, chez Th. Clairet, Éditeur. 



a^ 



r 



